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H Le calendrier 
d’Alain Juppé 

Le premier ministre a fixé à sa majorité un 
calendrier parlementaire chargé et politi- 
quement sensible pou- les quatre mois à 
v&irr : défense. Séajrté sociale, exclusion, 
ville, prestation d'autonomie. p .5 



A 


22 tableaux du maître de Delft, sur 
35 connus, sont réunis à La Haye après 
avoir été présentés à Washington. 
350 000 visteurs sort attendus, p.22 

■ Le «tout TGV» 
mis en cause 

Un rapport commandé par le gouverne- 
ment, remet en cause la politique du 
c tout TGV » de la SNCF et la notion de 
service public pour la gestion de certaines 
lignes régionales. P- 15 

■ La méningite 
tue au Nigeria 

La méningite a fart près de deux mHle 
morts au Nigeria depuis le mois de dé- 
cembre 1995, tandis que l'épidémie due 
au virus Ebola semble circonscrite au 
Gabon. P* 4 


■ Lmy serait 
un homme 

Des anthropologues affirment que Uxy. 
la « mère de l'humanité », dort le sque- 
lette vieux de trois millions d'années avait 

été découvert en Afrique, est de sexe mas- 
culin. P- 1® 

■ Clinton, violence, 
sexe et télévision 

Ml CSmon a reçj, le 29 mas, une tra> 
One de patrons de la télévision afin d’offi- 
oaSser un accord sur 1e repérage de la vio- 
lence et du sexe sur tes écrans. Objectif: 
nslafer des «puces «espionnes, p-28 
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La moitié du patrimoine des Français 
est détenue par 10 % des ménages 

L'insee dresse l'inventaire des inégalités sociales 


La droite espagnole favorite 
aux législatives du 3 mars 

Les scandales ont handicapé Felipe Gonzalez 


H Bernard Pons 
en Iran 

' Le ministre de l'équipement a fart une vh 
site de quatre jours en Iran, ia première 
i'un ministre français depuis rinq ans, 
.■ malgré les protestations des Etats-Urâ et 
. duCRF p.3 

et notre éditorial page 12 

■ La Chine 
achète4Airims 

Jacques Chirac, qui participe au premia- 
sommet Europe-Asie, a rencontré le. pre- 
mier ministre chinois, Li Peng, à Bangkok. 
Celuki a confirmé l'achat par la Orne de 
quatre Airbus. p.3 

■ Vameer chez lui 


LES INÉGALITÉS devant le pa- 
trimoine restent très importantes. 
Cest l’un des constats que dresse 
rinsee dans ses Données sociales, 
publiées vendredi 1 er mars. 

CeOes-d font apparaître que le 
patrimoine des ménages s’élevait 
à 21 759 milliards de francs en 
1994, soit un peu plus de 1 million 
de francs par foyer. Mais cette 
moyenne recouvre, de très 
grandes disparités, puisque 50% 
des ménages, les moins favorisés, 
ne possèdent que 8 % du patri- 
moine. 

A l’autre extrémité de l’échelle, 
10 %, parmi les plus aisés, en dé- 
tiennent, à eux seuls, 50%. La 
concentration des revenus est, 
elle, un peu moins marquée. L’In- 
see relève que «ces résultats sont 
stables dans le temps ». Le rapport 
du conseil des impôts consacré à 
l'imposition du capital relevait 
qu'en 1982, un an après f arrivée 
de la gauche au pouvoir; les 70% 
de ménages les plus riches déte- 
naient déjà la moitié dn patri- 
moine. 

Réalisées tous les trois ans, ces 
Données sociales radiographient 
plusieurs domaines de la vie quo- 
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tiriienne des Français: logement, 
santé, travail L’institut tente de 
quantifier les petits maux de la 
vie quotidienne (mal de dos, 
troubles de la vision) et leur coût. 
II s’attarde également sur les phé- 




nomènes d’exclusion. Plus de 
23 000 personnes vivent ainsi 
dans des centres d'hébergement 
et de réadaptation sociale. 

lire page 7 


LES ÉLECTIONS législatives du 
dimanche 3 mars en Espagne 
s’annoncent mal pour ie président 
socialiste du gouvernement sor- 
tant, Felipe Gonzalez. L'opposi- 
tion dirigée par José Maria Aznar 
est, selon les derniers sondages, 
proche de la majorité absolue. 

Au pouvoir depuis 1952, ie chef 
du Parti socialiste ouvrier espa- 
gnol (PSOE'j a gouverné dans des 
conditions particulièrement diffi- 
ciles depuis les dernières législa- 
tives de juin 1993. D avait alors 
remporté une victoire inattendue, 
mais sans obtenir la majorité ab- 
solue aux Cortès. 

Les trois dernières années ont 
été pour lui un calvaire. Non seu- 
lement l’Espagne a traversé une 
grave récession économique en 
1993, mais le pouvoir a été désta- 
bilisé par une cascade de scan- 
dales: affaires de corruption, par- 
fois au plus haut niveau (l’ancien 
gouverneur de la Banque centrale 
et rancien chef de la Guardia ci- 
vil), écoutes téléphoniques, révé- 
lations de l’affaire des G AL Ces 
commandos anti-terroristes, ac- 
tifs dans les années 1980 contre 
les indépendantistes basques de 


Enfants-écMrs des nuages, les « farfadets rouges » 


DEPUIS QUELQUES MOIS, les physiciens 
des particules de Los Alamos, où fut conçue là 
bombe atomique^ se sont entichés de phéno- 
mènes atmosphériques encore méconnus, sur- 
nommés «red sprites» ou «ô/ue jets». Offi- 
ciellement, ces «farfadets rouges» et ces 
« jets bleus » auraient été enregistrés pour la 
première fois le 21 octobre 1989 par la navette 
spatiale américaine Atfantis. Mats il fait peu de 
doute que ces éclairs ascendants colorés, qui 
risquent de chambouler totalement la phy- 
sique de la haute atmosphère, étaient déjà 
connus des militaires. 

Des pilotes d’aéronefs, civils et militaires, 
avaient décrit ces flashes fugaces, rougeoyants 
ou bleutés, qui prennent naissance, fors de 
puissants orages, au sommet des cumuto-nim- 
bus, et se projettent en quelques millisecondes 
jusqu'à des altitudes pouvant atteindre 95 ki- 
lomètres. Quelques observateurs avaient 
même pu contempler depuis le sol ces co- 
lonnes lumineuses, qui semblaient coïncider 
avec des décharges d'éclairs classiques. En 
1937, le météorologue David Malan avait rela- 


té, devant r Académie des sciences, une obser- 
vation faite à Johannesburg. Mais son compte- 
rendu tomba dans l’oubli. Tout comme celui 
publié dix ans plus tôt par la revue Nature. Us 
n’ont été ressuscités qu’un demi-sïède plus 
tard par les physiciens américains. 

Pourquoi une si longue édïpse ? Sans doute 
parce que ces «éclairs » s'accompagnent de 
phénomènes électromagnétiques intenses, 
notamment des bouffées de rayonnement 
gamma, qui ont tout d’abord été confondus 
avec ceux générés par les expérimentations 
atomiques. « En 1973, les physiciens de Los Ala- 
mos avaient décrit des phénomènes analogues, 
leur attribuant une origine cosmique, se sou- 
vient Jacques Paul, du service d'astrophysique 
du Commissariat à l'énergie atomique. Dan- 
nonce n'était intervenue que six ans après les 
premières observations effectuées par un essaim 
de satellites de surveillance, lancés par les Amé- 
ricains pour contrôler l'application de l'interdic- 
tion des essais atomiques atmosphériques». Le 
black-out avait été mis à profit pour s’assurer 
que ces orages électromagnétiques n’étaient 


pas d’origine militaire. Dix ans pîus tard. les 
recherches associées à la « guerre des 
étoiles », annoncée par le président Reagan 
pour précipiter la chute de f empire soviétique, 
ont permis de redécouvrir ces phénomènes at- 
mosphériques. 

Là encore, les militaires se sont bien gardés 
de les décrire, par crainte, peut-être, de four- 
nir à Fennemï de précieuses informations sur 
Je niveau de leurs connaissances sur la phy- 
sique des plasmas. Aujourd'hui, les atomistes 
américains, victorieux mais malmenés par les 
coupes budgétaires, ne cherchent-ils pas à 
faire valoir l’intérêt de leurs recherches ? 
« Cette reconversion n'est en effet pas dénuée 
d'arrière-pensées budgétaires», souligne une 
spécialiste française de la foudre. Il est vrai 
que P« apparition » de cette nouvelle famille 
dédains nécessitera une révision complète des 
modèles forgés par la climatologie. Une disci- 
pline porteuse, à l’heure où les opinions pu- 
bliques livrent bataille pour l'environnement 

Hervé Morin 


Les non-dits du dialogue euro-asiatique 


« L'IMPORTANT, à Bangkok, ce 
sera surtout la photo de groupe J » 
Ce propos, un peu abrupt, d’un di- 
plomate donne assez bien la me- 
sure de f exercice inédit auquel les 
Quinze et leurs dix hôtes asiatiques 
se livrent les 1 er et 2 mars dans la 
capitale thaïlandaise. B en souligne 


à la fois la valeur et les limites. La 
première vertu de ce sommet euro- 
asiatique, c’est en effet qu’il ait 
lieu. 

D y a un an. peu de gens croyaient 
qu'un te! projet, franco- singapou- 
riçn à l'origine, aboutirait. La dé- 
termination et l’habileté de Paris et 


de Bonn, confortées par l’accueil 
favorable des pays de F ASEAN, ont 
eu raison du scepticisme ambiant 
et des tentatives de sabotage 
conduites en sous-main par les 
Etats-Unis. Après s’être trop long- 
temps ignorées, souvent mal 
comprises et parfois combattues. 


mm 


Denis JEAMBAR 

L'inconnu 
de Goa 
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Grasset 


TEurope et l’Asie se redécouvrent 
Enfin. Mais, pour que ce dialogue 
renoué d’égal à égal, sans véritable 
ordre du jour ni négociation à la 
clef, et où le fait meme d'être en- 
semble, de se parier, d’apprendre à 
se connaître compte autant que ce 
que Ton se dit, ouvre la vole d’une 
coopération durable et loyale, fût- 
elle, des deux côtés, sans illusion ni 
faiblesse, pour que- chose cruciale 
en Asie - nul n’ait perdu la face et 
que sur la photo finale, à Bangkok, 
les sourires ne soient pas trop figés, 
il faudra que cette rencontre en- 
fante un précieux capital de 
confiance. 

Autrement dit, cela suppose que 
ses participants recherchent réso- 
lument, d'un bout à l’autre, le 
consensus. Tel fut, dès la genèse du 
projet, le souci des Européens. Ain- 
si ont-ils soigneusement « démi- 
né * la route de Bangkok en ex- 
cluant l’Inde du rendez-vous, 
puisque sa présence aurait fatale- 
ment entraîné celle du Rakistan et 
fait jaillir leurs nombreuses que- 
relles. Ainsi ont-ils suggéré en dou- 
ceur et sans froisser quiconque que 
la Thaïlande fût le pays hôte - pro- 
tocole oblige - puisque son souve- 
rain, doyen des chefs d’Etat d'Asie, 
célébrera en juin prochain un de- 
mi-aède de règne. 

Jean-Pierre LangeUier 

Lire la suite page 12 


TETA, avaient été manipulés par 
des hauts responsables adminis- 
tratifs et peut-être aussi poli- 
tiques. 

L’été dernier. l’affaire a pris un 
tour plus grave pour Felipe Gon- 
zalez, mis en cause par le juge 
Baltasar Garzon pour une respon- 
sabilité présumée dans la consti- 
tution des G AL Lâché par ses al- 
izés catalans de Convergencîa i 
UrJo. îe président du gouverne- 
ment, privé de majorité, a du se 
résoudre à organiser des élections 
anticipées, mais seulement après 
avoir achevé le semestre espagnol 
de présidence de l'Union euro- 
péenne. 

Felipe Gonzalez a retrouvé, 
pendant la campagne, sa comba- 
tivité. Mais les sondages donnent 
uns avance de 6 à 10 points à son 
adversaire de droite. La . seule in- 
certitude porte sur l'ampleur de la 
victoire du Parti populaire. Vingt 
ans après la mort de Franco, en 
tout cas, l’alternance s’annonce 
sereine. 

Lire page 2 
et le portrait 
de José Maria Azrutr page IO 


L'espoir 


d'une gymnaste 



ÊLOtHE LUSSAC 

ELLE AVAIT tout donné à la 
gymnastique pendant dix ans, 
avant qu’une blessure ne mette 
fin à ses espoirs. A seize ans et 
demi. Elodie Lussac, championne 
d'Europe juniors en 1993, a défi- 
nitivement renoncé aux jeux 
olympiques d'Atlanta, tirant sans 
doute un trait sur une carrière qui 
s’annonçait brillante. Bien que 
guérie. Elodie Lussac n’est pas re- 
tournée s’entraîner au centre de 
haut niveau de Marseille, où tra- 
vaille une bonne partie de 
l'équipe de France. EOe n’a pas 
non plus donné suite aux autres 
propositions de la Fédération 
française de gymnastique (FFG). 

Francis, son père et entraîneur, 
accuse le système d'avoir «cas- 
sé» sa fille par des cadences 
d’entrainement trop élevées. En 
novembre 1994, aux champion- 
nats du monde, à Dortmund, la 
jeune fille s’était plainte de dou- 
leurs au dos. Les médecins déce- 
lèrent une fracture de fatigue de 
l'isthme qui relie la quatrième et 
la cinquième vertèbre. La gym- 
naste est restée emprisonnée 
pendant six mois dans un corset 
de plâtre, puis de plastique. Le 
conflit entre ses parents et (a FFG 
illustre les difficultés du sport de 
haut niveau pour les très jeunes 
athlètes. 

Lire page 19 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


ÉLECTIONS La campagne élec- 
torale pour les législatives antici- 
pées du 3 mars touche à sa fin en 
Espagne. Le chef du' gouverne- 
ment socialiste , Felipe Gonzalez, a 


tenu meeting à Barcelone jeudi 
29 février au soir, devant quarante 
mille personnes. M. Gonzalez a 
souligné l'œuvre de modernisa- 
tion accomplie par le gouverne- 


ment du PSOE depuis 1982. • JOSÉ 
MAfllA AZNAR, de son côté, avait 
réuni près de soixante mille per- 
sonnes dans un stade à Valence 
- un record. Le chef du Parti popu- 


laire, dont la cote de popularité 
personnelle n'a jamais réussi à dé- 
passer celle de Felipe Gonzalez, 
est toutefois pratiquement assuré 
d'une large victoire de son parti. 


dimanche. • LES 32,5 MILLIONS 
d'électeurs espagnols sont appe- 
lés à élire par anticipation les dé- 

E utés, les sénateurs et, en Anda- 
>usie. Je Parlement régional. 


La droite espagnole espère une nette victoire aux législatives du 3 mars 

José Maria Aznar, président du Parti populaire, a mené une campagne modérée contre le chef du gouvernement socialiste, Felipe Gonzalez; 
après l'avoir harcelé depuis 1993. Le PSOE, distancé dans les sondages, a joué, apparemment sans succès, de la peur du retour d'une droite dure 



MADRID 

de notre correspondant 

Le 3 mars, l'Espagne va sans 
doute tourner une page impor- 
tante de son histoire. Si les son- 
dages - qui donnent entre six et 
dix points d'avance au Ruti popu- 
laire (PP) - sont exacts, pour la 
première fois dans l'histoire de la 
péninsule, la droite accédera au 
pouvoir de façon démocratique et 
sans remous particuliers. Le pays 
attend calmement cette alternance 
jugée normale, comme si, vingt ans 
après la mort de Franco, l'Espagne 
était définitivement devenue une 
démocratie mure qui ne s'effraie 
pas de l'arrivée d'une nouvelle ma- 
jorité. 

Tel est, de prime abord, le plus 
important enseignement de ce 
scrutin qui va probablement 
mettre fin à plus de treize ans de 
pouvoir socialiste et ouvrir les des- 
tinées de l'Espagne à une droite 
qui trépignait d'impatience. Le 
quart dés 32,5 millions d'électeurs 
ont moins de trente ans et les en- 
quêtes d'opinion annoncent une 
participation record, de l'ordre de 
80%. La seule véritable question 
est de savoir si le PP pourra gou- 
verner en ayant les coudées 
franches, c’est-à-dire s'il frôlera ou 
dépassera la majorité absolue de 
176 députés, ou si son score se si- 
tuera au-dessous de 165, ce qui 
l’obligerait à rechercher des al- 
liances avec les nationalistes 
basques ou catalans. José Maria 
Aznar, président du PR a consacré 


ses derniers efforts à obtenir que le 
pays lui donne tune majorité 
claire». 

En face, Felipe Gonzalez a tenté 
de limiter les dégâts afin que le 
PSOE (Parti socialiste ouvrier espa- 
gnol) garde au moins le statut 
d'opposition influente. Jusqu'au 
dernier moment, le président du 
gouvernement a refusé de S’avouer 
battu, espérant grignoter l'écart, 
refusant de s’incliner devant des 
sondages « manipulés ». Apparem- 
ment, vingt meetings et six kilos 
perdus n’ont pas suffi pour renver- 
ser la tendance. La voiODté de 
changement était trop manifeste. 
Reste la faible lueur d’espoir du 
million d’indécis qui pourraient 
faire bouger quelques points dans 
un sens ou dans r autre, mais, de 
l’avis général, les jeux sont faits. 
Felipe Gonzalez a reconnu que la 
corruption qui a éclaboussé sa fin 
de « règne » risquait de hii coûter 
sa cinquième victoire. «Ale croyez 
pas que je vais me mettre dans tous 
mes états comme eux [la droite] en 
1993. Je suis un démocrate et. si je 
perds, je céderai le pouvoir sans res- 
sentiment ni colère mais avec re- 
connaissance pour la confiance qui 
m ’a été accordée pendant tant d'an- 
nées ». a-t-Q répliqué à son adver- 
saire qui l’accusait de ne pas savoir 
partir dignement 

Après pratiquement 5 000 jours 
au pouvoir, Felipe Gonzalez, qui 
n’a été à nouveau candidat que 
contraint et forcé par son parti, ne 
sera pas fâché de prendre du 


champ. Il sait que 1e purgatoire est 
nécessaire après ces trois dernières 
années qui frirait un calvaire. Le 
souffle de 1993 n’est pas au ren- 
dez-vous de 1996, même si la vo- 
lonté de se battre pour l'honneur 
persiste. La campagne socialiste 
n’a pas décollé. EDe s’est faite très 
agressive dès le départ avec un dip 
publicitaire sottement manichéen. 
Et puis, surtout, l'adversaire s'est 
dérobé. Toutes les tentatives pour 
organiser un face-à-face télévisé 
ont capoté, le PP ayant imposé le 
préalable d’une triangulaire avec le 


dirigeant communiste Julio Angui- 
ta. José Maria Aznar a toujours re- 
fusé de relever les attaques. Le 
nom de son adversaire n'a pas été 
prononcé, à tel point qu’un jour- 
naliste a commencé un jour son in- 
terview en hii demandant s’il savait 
quel était le nom du président du 
gouv ern ement... 

Cest en fait tout le débat électo- 
ral qui n’a pas eu lieu. Chacun a 
distillé ses discours, égrené ses 
meetings sans confrontation. Les 
propositions respectives ont à 
peine été discutées- Une campagne 


vide, distante, pour laquelle l’opi- 
nion publique ne s’est guère pas- 
sionnée en dépit de l'enjeu. José 
Maria Aznar, fort de son avance, 
s’est surtout préoccupé de ne pas 
commettre d’impair susceptible de 
lui coûter des voix. Les boutefeux 
habituels, Alfonso Guerre pour le 
PSOE et Francisco Alvarez Cascos 
pour le PP, se sont montrés parti- 
cufièrement discrets. 

RÊVES DÉÇUS 

Le désenchantement de l’opi- 
nion est tel que l'on estime, que 
n'importe quel leader de l'opposi- 
tion serait en mesure de remporter 
le 3 mars. Au-delà de cette date- 
charnière, il restera encore et tou- 
jours à José Maria Aznar à susciter 
l’enthousiasme comme ce fut le 
cas le 28 octobre 1982, lorsque le 
socialisme était synonyme d’es- 
poir. 

Depuis, bien des rêves ont été 
déçus. Felipe Gonzalez a eu beau 
marteler que la majorité de l'Es- 
pagne restait à gauche si Ton addi- 
tionnait les voix du PSOE et dTz- 
quïerda Unida (10, gauche unie 
dominée par le Parti communiste), 
la droite ne l’emportera pas moins, 
en raison des divergences pro- 
fondes qui séparent Felipe Gonza- 
lez et le coordinateur dTU, Julio 
Angoita. Divergences sur TEurope, 
sur Maastricht, sur la politique 
économique. Incompréhensions et 
hostilité personnelles rendent tout 
accord impossible.' Felipe Gonzalez 
n’a cessé de reprocher à JuBo An- 


guïta de foire le jeu de la droite, 
d'oublier que le mur de Berfin était 
tombé il y a plus de six ans. 

Le seul terrain sur lequel tous les • 
dirigeants politiques se sont re- 
trouvés frit la rnnriamnatînn una - 
nime du terrorisa» basque - avec 
la grande manifestation de Madrf* 
du 19 février - qui Hnmma laçant 
pagne pendant la première sçi 
marn e, pour le reste, ce ne fut F 
plus souvent que' frustrations t 
écrans de fumée. Le PF s’est bïe 
gardé de trop en dire, s’attirant . 
nouveau les critiques selon les- 
quelles S dispose d’un t pro- 
gramme occulte ». 

Placé, dés le départ, dans la posi- 
tion du vainqueur, abandonnant sa . 
tactique de harcèlement des der- 
nières ignorant- ICS affaire»*: 

de corruption, reléguant aux ou- 
bliettes le dossier du GAL (groupes 
antiterroristes de libération), ne 
mentionnant pratiquement que 
par distraction les scandales, le PP 
a mené une campagne « politique- 
ment correcte * axée sur JLa nécessi- 
té de la relève. José Maria Aznar a 
préféré les rencontres sectorielles 
sur le terrain plutôt que les débats 
d’idées, n a essayé de ratisser le 
{dus large possible, recherchant le 
soutien de personnalités. Le der- 
nier en date fut le cbantear Julio 
Iglesias. Lé PSOE, hd, n’a trouvé 
que lé comédien Antonio Bande- 
ras.. Le changement de majorité 
auxaitmérité mieux. . 

Michel Bôle-mchurd : * 


Un mode de scrutin 
complexe 

• Les 32,5 millions d’électeurs 
espagnols sont appelés aux urnes 
le 3 mars pour des législatives 
anticipées, les précédentes ayant 
eu lieu le 6 juin 1993. Felipe 
Gonzalez, le président socialiste du 
gouvernement, au pouvoir depuis 
1982, a annoncé ce scrutin le 

27 juillet 1995, lâché par ses alliés 
nationalistes catalans en pleine 
affaire des GAL 

• Il s’agît d'élire les Cortès 
generales : les 350 membres du 
Congrès des députés (à la 
proportionnelle) et 207 membres 
du Sénat sur 255 (au scrutin 
majoritaire). L'Espagne est divisée 
en 52 circonscriptions électorales 
(les 43 provinces des 15 régions 
autonomes, plus 7 régions 
autonomes ne comportant qu’une 
seule province, plus Ceuta et 
Melilla, enclaves espagnoles au 
nord du Maroc). La Constitution 
de 1978 a imposé la 
proportionnelle, mais c'est une loi 
organique qui fixe le mode de 
scrutin : on vote pour des listes 
bloquées - sans vote préférentiel 
ni panachage. 

• A part Ceuta et Melilla, qui 
élisent un député chacune, à 
chaque province revient un 
minimum de deux députés, soit au 
total 102. Les 248 autres sièges sont 
attribués à la proportionnelle au 
plus fort reste. Les partis n'ayant 
pas recueilli 3 % des suffrages 
exprimés dans leur circonscription 
ne sont pas pris en compte. 

• Le Sénat est aussi élu dans le 
cadre des provinces (à l’exception 
des Canaries, où les habitants 
votent par De), mais au scrutin 
majoritaire à un tour. 

208 sénateurs seront choisis lors 
du scrutin. Les 47 autres sont 
désignés par les parlements 
régionaux. 

• A F Issue des législatives. Le roi, 
après consultation des 
représentants désignés par les 
groupes parlementaires, proposera 
un candidat à la présidence du 
gouvernement 

Si ce dernier obtient la confiance 
du Parlement, le monarque le 
nomme chef du gouvernement 

• Outre les élections nationales, 
les quelque 53 minions d'électeurs 
d'Andalousie sont aussi appelés à 
voter pour renouveler les 

109 députés du Parlement 
autonome régionaL 
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Felipe Gonzalez mobilise les socialistes aux cris de « No pasaian» ^ 

Le chef du PSOE a rassemblé quarante mille personnes à Barcelone 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 

Contrairement à son habitude, 
Felipe Gonzalez n’a jamais revêtu, 
au cours de cette compagne élec- 
torale, son fameux blouson en 
daim qui lui a tant porté chance 
par le passé. A Barcelone aussi, Q a 
préféré la tenue sobre, blazer bleu 
marine et cravate, dans ce qui 
reste un des derniers fiefs socia- 
listes. Plus de quarante mille per- 
sonnes se sont déplacées, jeudi 
soir 29 février, dans le Palaciu San 
Jordi, pour essayer de damer le 
pion à José Maria Aznar qui, lui, 
tentait de passer dans les annal es 
du Guinness espagnol en dépas- 
sant le nombre de cinquante mille 
supporters dans le stade de Va- 
lence. Pari réussi, puisque le pré- 
sident du Parti populaire a pu dire 
que ce frit « te plus grand meeting 
de l'histoire de la démocratie en Es- 
pagne », avec soixante mille aficio- 
nados. 

Son rival a préféré la splendide 
voûte du palais omnisports de 
Montjuich, édifié par F architecte 


japonais Isosaki à l’occasion des 
Jeux olympiques de 1992. Dans ce 
temple de la modernité débordant 
de toutes parts d’une foule 
conquise, une grande banderole 
rouge barre les tribunes. « For 
consiguiente, Felipe présidente» 
(Par conséquent, Felipe président). 
Un clin d’œü au tic de langage du 
président du gouvernement, qui 
ne cesse de ponctuer son argu- 
mentation de nombreux «par 
conséquent». Evidemment le tic 
revient, ce qui est son propre, pro- 
voquant immédiatement les cla- 
meurs du public et son sourire 
amusé. 

« La cathédrale du socialisme ca- 
talan », selon l’expression utilisée 
par le ministre José BorreD, vibre 
sous les ondulations des senyeras 
(drapeaux à bandes jaunes et 
rouges de la Catalogne) et des 
bannières rouges dn Parti socia- 
liste catalan (PSC). La Catalogne a 
fait la fête à Felipe Gonzalez, en- 
touré dé tontes les personnalités 
socialistes locales, comme PascoaJ 
Maragall, maire de Barcelone, 


Narcis Serra, ancien vice-pré- 
sident, et beaucoup d'autres. Lio- 
nel Jospin a fait le voyage pour 
adresser le « salut fraternel » des 
socialistes français. Sérieux 
comme un secrétaire générai dans 
cette foule d’humeur enjouée, il a 
dit tout le bien qu'il pensait de 
l'œuvre accomplie par son ami Fe- 
lipe: «L'Europe ne sera pas la 
mime si elle est construite par la 
gauche ou par les conservateurs. » 
L’assistance a à peine suivi ce qu'il 
disait en raison d’une traduction 
tellement simultanée qu’on ne 
comprenait ni l’orateur ni le tra- 
ducteur. L’essentiel était la pré- 
sence, et cette grande communion 
avec feux de Bengale, jeux de lu- 
mière et ballet dn sigle lumineux 
PSC dans l’espace survolté de 
Pédifice. Un cEp vidéo de chan- 
teurs est venu dire qu’« ï7 fallait al- 
ler de l'avant, pas en arrière ». 

Le message est immédiatement 
repris par Felipe Gonzalez : « Tant 
que j'aurai votre affection et votre 
soutien. Os ne passeront pas. » « No 
pasaran » (ils ne passeront pas). 


Le mot d'ordre des Républicains 
pendant la guerre civile espagnole 
fut le leitmotiv de la soirée. «Le 3 
au soir, il y aura une surprise, et la 
droite sera pétrifiée », insiste le 
candidat Gonzalez, tandis -qu’un 
immense drapeau rouge se dé- 
ploie sur l'assistance avec cette 
phrase: « Felipe , somos impa- 
rables» (Felipe, rien ne peut nous 
arrêter). 

LE * MOUSTACHU > 

Effectivement, tout paraît pos- 
sible à ces Catalans de souche ou 
d’option, qui brandissent des dra- 
peaux andalous, européens, estré- 
maduriens. Rappelant ainsi que la 
Catalogne a été pendant long- 
temps et reste encore une terre' 
d’accueil des autres régions d’Es- 
pagne. Felipe Gonzalez a souligné 
son souhait de continuer à de- 
mander «le vote de la tolérance et 
la convivialité pour - construire une 
Catalogne et une Espagne libres et 
solidaires ». 

Plusieurs rasoirs en carton d’un 
mètre émergent du dos de suppor- 


L'IRA n'envisage pas de nouvelle trêve dans le conflit irlandais 
après le projet de relance du processus de paix 


L'ARMÉE républicaine irlan- 
daise (IRA) à diffusé à Belfast dans 
la soirée du 29 février un commu- 
niqué dans lequel efle n’envisage à 
aucun moment un rétablissement 
du cessez-le-feu et constate 
« l'échec, jusqu'ici, du processus de 
paix irlandais ». 

« L'IRA est prête à faire face à ses 
responsabilités, mais les autres 
doivent faire de même », indique-t- 
elle dans son communiqué diffusé 
à (a BBC-UIster, sans mentionner 
de conditions explicites, mais en 
dénonçant « des éléments cri- 
tiques » qui ont conduit à l'échec. 

L’absence de signai positif de 
l’organisation paramilitaire natio- 
naliste intervient au lendemain 
d’un plan politique de Londres et 
de Dublin, qui prévoit un calen- 
drier précis pour le processus de 
paix, et fixe une date ferme, le 
10 juin, pour des négociations mul- 
tipartites sur l'avenir de FUlstec. Un 


programme que l'on espérait suffi- 
sant pour obtenir un cessez-le-feu. 

Le fiait que 1TRA ne fosse réfé- 
rence à aucun des points précis du 
plan anglo-irlandais pourrait indi- 
quer, selon des observateurs à Bel- 
fast, que ce communiqué ne repré- 
sente pas le « verdict » final de 
TIRA sur te sommet Major-Bntton 
de mercredi. 

A la lumière dn p lan anglo-irlan- 
dais, Gerry Adams, le leader du 
Smn Fera (afie politique de HRA) 
et le leader nationaliste modéré 
John Hume étaient allés plaider 
mercredi le rétablissement du ces- 
sez-le-feu, rompu le 9 février der- 
nier, au bout de dïx-sept mois. 
« Nous avons écouté attentivement 
les arguments présentés par les deux 
leaders », explique HRA dans son 
communiqué. Mais, estimant que 
le gouvernement britannique a 
« abusé du processus de paix pen- 
dant dix-huit mois », 1TRA réaf- 


firme son « attachement absolu aux 
obiectifs républicains, dont l’exercice 
du droit maüéndble du peuple irlan- 
dais à l'autodétermination natio- 
nale». 

Downing Street, jeuxfi soir, a re- 
fusé de prendre le communiqué de 
HRA pour une réaction définitive. 
A Bangkok, où ü se trouve pour le 
sommet euro- asiatique, John Ma- 
jor a qualifié de « sinistre plaisante- 
rie » le rejet par FIRA des appels 
anglo-irlandais au rétablissement 
immédiat dn cessez-le-feu. Le pre- 
mia* ministre britannique a averti 
les républicains irlandais que le 
Smn Fein ne participerait à aucun 
ponrparler tant que HRA n’aurait 
pas renoncé à la violence. « Sort üs 
décident de respecter la démocratie, 
soit ta démocratie se passera 
d'ewc », a déclaré John Major 

Depuis la rupture du cessez-le- 
feu, trois bombes de TIRA à 
Londres (dont une désamorcée à 

1 


temps) ont fait trois morts et quel- 
que 110 blessés. Jeudi, FIRA a fait 
paraître un avis de décès dans 
l’hebdomadaire irlandais républi- 
cain An Phoblactit en hommage à 
Edward O’Brien, un de ses 
membres tué le 18 février, dans un 
bus, à Londres, par la bombe qull 
transportait. Signé par « deux ca- 
marades et amis», l’article rend 
hommage au jeune Irlandais de 
vingt et un ans et « à son audace et 
son courage dans l'aide apportée à 
ses camarades lors d’une série d'at- 
taques au cœur de la machine de 
guerre britannique». «Eddie était 
un sympathique et malicieux jeune , 
homme», écrivent ses «cama- 
rades ». Edward O’Brien a été in- 
formé mercredi dans son village, en 
présence de membres de i’IRA 
mais aussi de sa fomille et de nom- 
breux anonymes qui. arboraient le 
ruban blanc de 1a paix. - (AFi> Reu- 
ter.) 


ters qui crient: «Felipe, grand 
gaillard, arrache-lui la mous- 
tache I» Felipe Gonzales évita 
beaucoup de questions du 
« moustachu », José Maria Aznar, 
accusé par la foule de ne pas avoir 
de « /tueras ». Felipe Gonzalez a 
déploré que les deux candidats à la 
présidence du gouvernement 
aieüt parié l'un après Tautre à la 
télévision jeudi soir, maïs pas sur 
le même plateau, et fl a ironisé ; 
« Comment pourra-t-il débattre 
avec le? quatorze autres chefs cTEtat 
ou de gouvernement européens s’il 
ne peut pas le faire dans son propre 
pays?» Ingénument il s’est aussi 
demandé où était la droite 
puisque le PJP tfétidt officielle- 
ment plus que le parti du centre. 
EDe doit bien être quelque part, 
s’est interrogé un Felipe taquin, 
qm a revendiqué «une histoire de 
longue lutte pour la liberté», alors 
qu’en face « la droite n’a apparem- 
ment pas de passé ». Il a alors rap- 
pelé cette phrase dè Francisco To- 
mas y VaUente, le juriste assassiné 
par PETA le 14 février : «ftrsonne 
ne construit l’avenir sans connaître 
le passé.» 

Pour Felipe Gonzalez, il n’est 
pas encore trop tard « afin de ne 
pas régresser, (fin de favoriser la 
modernité, le développement, de 
continuer, pour les Espagnols, à 
marcher la fête haute sur le chemin 
de la construction de VEurope. Vous 
aüèz voir la tête qu'ils vont faire le 
3 mars quand Bs perdront Vo nt-ils 
alors continuer leurs pratiques 
d’avant ou entamer le dialogue ? », 
s’est-il interragé. 

Une foule de jeunes sautent sur 
P estrade, te candidat est submer- 
ge. Deux mains adolescentes sont 
posées sur ses épaules. La gerbe 
de roses arrive. Cette- fois, cepen- 
dant, eDes ne seront pas lancées 
Hans la foule. Felipe Gonzalez lève 
les bras en signe de gratitude et 
d’adieu, découvrant une chemise 
trempée de sueur. II. n’y aura pas 
de . bain de foule, là sortie l’ab- 
sorbe vêtis une dernière Journée de 
campagne, 'vendredi. Un double 
meetingà Madrid et à Sévflle pour 
conclure un parcours du combat- 
tant dont le dernier obstacle n'a 
-jamais été aussi difficile à franchir. 

M.B.4L 
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cherchent à renforcer leur coopéra 

En marge du sommet de Bangkok, M. Chirac a rencontré le premier ministre chinois, Li Peng 


raSX& et ? Sie,terEst ‘t ,,i vendredi* mao, à Bang 
SÏÏÏÏLÏ celle tfe la thaübndaisi Banbamsl 
commtssion de Bruxafies- a entamé ses travaux, deux régions à « 

. Comme tonte renc on tre intenut- 

ae nos envoyés spéciaux tionale, le sommet de Bangkok 

r*.i^? UCS tient * étabBr des ‘ offre Poccariond’entretfenslSaïé- 
rhïn^°5 5 r de , C0Dfiance . . avec la . Le président indonésien Su- 

Chine. n Ta clairement démontré harto a rencontré le premier mi- 
en s entretenant pendant une nlstre portugais Antonio Gutteres 
dans la soirée du jeudi pour évoquer le dossier de Tbnor- 
29 revner, avec le premier ministre Oriental. De même, John Major 
Li Peng, la veille de l’ouverture, s’est entretenu avec li Peng de 
dans la capitale thaïlandaise, du Favenir de Hongkong, rencontre 
sommet entre les Quinze de que le premier ministre britan- 
rUmon européenne et dix pays de nique a qualifiée de «tris rassu- 
1 Asie de PEst Catherine Colonna, tonte». 

porte-parole de l’Elysée, a qualifié Mais, au-delà de ses échanges 
1 entrenen franco-chinois de « car- bilatéraux, le sommet de Bangkok 
dial », y compris lorsque M. Chirac a surtout pour objet, comme l’a 
a abordé Je sujet toujours très défi- rappelé le premier ministre thaf- 
ca t du respect des droits de landais, vendredi l* mars, dans son 
l’homme en Chine avec son inter- discours d’ouverture, de « recréer 
^ ocuteur ; des liens » entre l'Europe et FAsïe 

M. Chirac a « notamment » insis- orientale. La réunion affiche la vo- 
té sur le respect de la liberté reH- lonté de définir les points d’intérêt 
gfeuse des chrétiens chinois, fi a communs aux deux régions. Quhte 

«souhaité » que son interlocuteur à gommer les s uj et s de désaccord, 
réussisse à trouver un « un accord le s om met recherche «la coopéra- 
avec le Vatican » sur ce sujet. Pour tfon, non la confrontation », a résu- 

ie chef de PEtat français, ce serait mé Jacques Sauter, président de la 
là on ga g e de la bonne volonté des rnmmkcîmi européenne, 
autorités chinoises pour ce qui Itel avait été le ton donné, la 
concerne la protection des droits veiDe, à Singapour, par un Jacques 
de l'homme. U Peng a expliqué Chirac qui a sans doute ainsi réussi 
que les deux parties devaient à faire digérer, dans la région Asie- 

« faire preuve d’esprit de conces- - • 

sim». . _ ■ ... . 


Le premier ministre Jacques Chirac avait re nc ontré le premier meurtre 
ütha, a appelé les chinois, entretien à l'occasion duquel B avait évo- 
rs] fiera ». La veSe, quête question des droits de l'homme en Chine. 


Pacifique, l’ultime série d’essais 
nucléaires français. Tel sera aussi 
celui d’une déclaration finale que 
le président de la réunion, le pre- 
mier ministre thaïlandais, doit 
communiquer à la presse, samedi 
2 mars. Ce document devrait no- 
tamment proposer de renforcer tes 
échanges commet riant et le cou- 
rant des investissements entre tes 
deux ensembles. Mais ehe éludera 
tes questions litigieuses. En outre. 
Européens et Asiatiques vont «se 
concerter» pour préparer la pre- 
mière conférence ministérielle de 
l’Organisation mondiale du 
commence (OMC), prévue, en dé- 
cembre, à Singapour. 

CONTRE-SOMMET 
C'est dans le cadre de groupes 
de travail que seront alors abor- 
dées les divergences sur les 
«clauses sociales» du commerce 
global ou la protection des droits 
d’auteurs dont les Asiatiques n’ont 
pas voulu discuter à Bangkok. 
Dans un deuxième temps, en 1997, 
aura lieu une réunion de « mi-par- 
cours» entre le sommet de Bang- 
kok et le suivant, à Londres en 
1998. 


LA QUESTION DE TAIWAN 
C’est aussi M. Chirac qui a parlé 
le premier des essais nucléaires. 
Selon te porte-parole dePElysée,la 
France et la Chine sont d’accord 
« pour s’efforcer d'aboutir à une so- 
lution positive » & propos du traité 
d’interdiction globale des essais.; 
Au sujet de Ifenvan, M. Chirac a 
rappelé que, depuis le général de 
Gaulle, la France considérait quU 
n’y avait qu’« une seule Chine * et 
qu'a n T était pas question de chan- 
ger de politique. Les dçuj hgntytjes 
ont aussi évoqué la visite que doit 
faire Li Peng, du 12 au 14 avril, en 
France. 


<r Un petit nombre d'Airbus » pour la Chine 

La Chine a donné un accord «de principe » pour la commande 
d«tm petit nombre d’Airbus», a indiqué, jeudi 29 février, le porte- 
parole de la présidence française, à Pissue d’un entretien de Jacques 
Chirac avec le premier ministre chinois, Li Peng; à Bangkok, en 
marge du sommet Europe-Asie. Catherine Cotonna s’est refusée à 
donner la moindre précision sur te nombre d’appareils commandés 
par la Chine et le montant de cette commande. La France, a-t-elle 
ajouté, attend «desrésuttots concrets * lors de la visite de M. U Peng, 
en avril, à Paris. De son côté, M U Peng a déclaré, lors d’une ren- 
contre avec le président de la Commission européenne, Jacques 
San ter, et le vice-président chargé des relations extérieures, Leon 
Brittan, qôe son pays allait commander des appareils Airbus pour 
-pn muntant,de30Q millions «fécus. (390 ntfDfons.de dollars), sqqs « t 
précisé? ni le type ni feAoombre. Dèst question, pour l'heure, de trois" 
on quatre appareils. Le premier ministre chinois a déclaré que cette 
commande serait «sons doute » suivie d’autres. - (AFP.) 


Le Parti travailliste australien tente de conserver le pouvoir 


CANBERRA 
de notre envoyée spéciale 
Les électeurs australiens sont invités, samedi 
2 mars, à renouveler la Chambre des représen- 
tants et une partie (40 sièges sur 72) du Sénat 
dans un contexte qui n’est guère favorable - si 
Fon en croit du moins les sondages - au Parti 
travailliste, au pouvoir depuis 2983. Faute de 
réelles divergences politiques entre le premier 
ministre Paul Keating et John Howard, le 
porte-étendard de la coalition conservatrice 
qui rassemble le Parti libéral .et le Parti natio- 
nal, la campagne électorale s’est surtout focali- 
sée sur la personnalité des deux candidats à la 
direction des affaires du pays. 

Considéré comme un redoutable anima! po- 
litique, M- Keating s’est efforcé de gommer tes 
aspects les plus tranchés de son tempérament, 
au risque d’affadir son style. Fervent avocat de 
l’avènement de la République dans une Austra- 
lie qui s’éloigne chaque jour davantage de ses 


racines britanniques à mesure qu’elle opte 
pour le multiculturalisme et son insertion en 
Asie, M. Keating est soutenu par les milieux 
culturels, la plupart des écologistes, les abori- 
gènes et les minorités ethniques. D ne jouit 
toutefois pas de la cote de son prédécesseur, 
Bob Hawke, auprès des mffîeux populaires. Fi- 
gure de Paüe droite du Parti travailliste et par- 
rain d’un aggiomamento Idéologique qui a 
conduit le parti à amorcer la déréglementation 
de P économie dans les années 80, il s’est pro- 
gressivement aliéné son électorat traditionnel. 

Face à un tel « poids lourd », John Howard, 
s urno m m é « Littie Johnny » et souvent carica- 
turé comme un petit écolier appliqué, a fait 
preuve d’une agressivité et d’une assurance 
que le public ne lui connaissait pas. Blanchi 
sous le harnais du combat contre les travail- 
listes à la fin de la décennie 80, fl a été rappelé S 
y a un an à te tète d’une opposition tétanisée 
par cinq défaites consécutives. Bénéficiant du 


soutien traditionnel des milieux d’affaires, il 
s’est prononcé pour la révision des lois sur 
remploi, dans le cadre de son programme de 
lutte contre 1e chômage, qui, à 8 fi %, reste un 
des points noirs d’un économie jugée « globa- 
lement saine». Sa campagne a porté sur te dé- 
nonciation de l’endettement extérieur et le dé- 
ficit budgétaire, ce qui ne Ta pas empêché de 
proposer d’engager de nouvelles dépenses pu- 
bliques. 

En dépit de la perplexité d’une partie de 
Téfectorat face aux deux principaux candidats, 
ni les démocrates ni les Verts ne semblaient 
s’imposer comme véritable troisième force. 
Alors que les travaillistes comptent fermement 
sur tes 10 % d’électeurs indécis pour remporter 
leur sixième victoire d’affilée, les marchés fi- 
nanciers anticipaient un succès de 1a coalition 
conservatrice. 

Florence de Changy 


Emesto Samper veut rétablir la peine de mort en Colombie 

Les enlèvements avec demande de rançon sont devenus une véritable industrie 


BOGOTA 

de notre correspondante 

Mille soixante-dix enlèvements 
en 3995, 105 entre te 1- janvier et te 
6 février 1996, soit une moyenne 
de trois par jour sur tout 1e terri- 
toire, tel est le triste record d’une 
des entreprises criminelles les plus 
rentables en Colombie : F enlève- 
ment avec demande de rançon. La 
guérilla en tire plus de 1a moitié de 
ses ressources, et quelques bandes 
de .délinquants très organisées en 
ont fart leur spécialité. Le président 
Emesto Samper a annoncé, mer- 
credi 21 février, qu*ü présenterait 
au Congrès un projet de loi réta- 
blissant la peine de mort - abohe 
en 1810 - pour les auteurs * d’en- 
lèvements, de massacres ou d'homi- 
cides sur des personnes sans dé- 
fiwe». 

Cette proposition, faite par 101 
président affaibli par la crise poé- 
tique, et surprenante pour un gou- 
vernement libéral, ne fait pas fl 
priori ftmanhttft é parmi tes parle- 
mentaires. Mais elle rencontre un 
certain écho, car la peur d’être en- 
levé est Fane des principales an- 


goisses des Colombiens. La pra- 
tique de l’enlèvement existe en 
Colombie depuis la fin des an- 
nées 60. An départ, ü s’agissait de 
bandes de délinquants qui, dans 
les campagnes, séquestraient leurs 
patrons contre une petite rançon. 
Plus tard, la guérilla adopta cette 
pratique pour se procurer des 
fonds. 11 S’agissait et 11 s’agit tou- 
jours, de prélever « un impôt révo- 
lutionnaire » sur les personnes 
« retenues ». 

GUÉRILLA ET DÉLINQUANTS 

Dans les années 80, la guérilla, 
mais surtout les trafiquants de 
drogue, «toisèrent aussi f enlève- 
ment comme moyen de pression 
politique. Au temps du narco-ter- 
rorisme, pour protester contre les 
extraditions vers tes États-Unis, 1e 
cartel de Medellm, en plus des 
bombes qu'il posait, enlevait- des 
personnalités publiques, notam- 
ment des journalistes. Dans tes an- 
nées 90, la pratique des enlève- 
ments est devenue une véritable 
industrie. Le nombre d'enlève- 
ments a augmenté 4e .manière 


spectaculaire, jusqu’à atteindre 
son m aximum 0 717 enlèvements) 
en T99L L’industrie rapporte gros à 
1a guérilla et te dé lin qua nc e qui se 
partagent ce sinistre marché, à cin- 
quante-cinquante. Chacune a sa 
méthode. Les délinquants agissent 
en milieu urbain: Ils maltraitent en 
général leurs victimes et n’hésitent 
pas à les tuer, dès qu’ils ont reçu 
un peu d’argent- La durée de Fen- 
lèvement est relativement courte : 
de une semaine à deux mois, et les 
rançons- demandées ne sont pas 
toujours très élevées. 

la guérilla, dte, travaille en sec- 
teur rural: elle emmène ses vic- 
times au plus profond du maquis, 
dans des zones difficiles d’accès 
pour tes militaires. Selon les témoi- 
gnages, tes conditions de détention 
sont relativement «meilleures». 
Mais Fenlèvement dure beaucoup 
plus longtemps : en moyenne, 
entre trois et douze mois. Les 
sommes demandées sont aussi 
bien plus importantes. La rançon 
peut aller jusqu’à 10 millions de 
dollars (50mQîions de francs). Se- 
lon Je gouvernement, la guérilla rc- . 


çoit en moyenne 300 000 dollars 
(1,5 million de francs) par per- 
sonne enlevée. A raison de cinq 
cents enlèvements par an, les bé- 
néfices sont substantiels-. même si 
tout le monde ne paie pas. 

Selon le programme de 1a pré- 
sidence, chargée depuis un an de 
traiter ce problème, 25 % des vic- 
times sont sauvées dans des opéra- 
tions militaires ou policières ; 35 % 
sont libérées après avoir payé te 
rançon et 10% sont tuées. Les 30 % 
restants représentent une popula- 
tion « retenue » en permanence. 
Les séquelles psychologiques sont 
lourdes pour la victime comme 
pour ses proches. Certaines fa- 
milles colombiennes ont fait, entre 
elles, un pacte terrible : ne jamais 
négocier. Le contraire de ce que 
conseille le directeur du pro- 
gramme national anti-séquestre: 
a Si vous ne négociez pas immédia- 
tement ; la mort est pratiquement as- 
surée. Il faut le faire, que ce soit 
pour gagner du temps, payer moins, 
ou trouver des indices _ » 

Arme Prœnza 


s entend maintenir 
h « dialogue critique » 
avec Téhéran 

M. Pons a été reçu par le président Rafsandjani 


Pour que l’ébauche d’un parte- 
nariat entre FEurope et FAsie ne 
soit pas exclusivement le fait des 
« Sites », plus d’une centaine d’or- 
ganisations non gouvernemen- 
tales, européennes et surtout asia- 
tiques - les thaïlandaises étaient 
présentes en force - se sont réu- 
nies « parallèlement», du 27 au 
29 février, à Bangkok, pour 
« condamner les violations des 
droits de rhomme » aussi bien en 
Irlande du Nord qu’à Timor orien- 
tal ou demander aux gouverne- 
ments des deux continents de sus- 
pendre leurs retenons avec la junte 
militaire birmane. 

Les participants ont aussi appelé 
au désarmement nucléaire, à te fin 
de la course aux armements, a l’ar- 
rêt des • lourdes subventions » à 
Fagriculture du côté européen et 
au respect des droits des travail- 
leurs immigrés dans les pays asia- 
tiques. Ce « contre-sommet » aura 
eu au moins F avantage de rappeler 
que les conditions de b globalisa- 
tion du commerce mondial et te 
gestion des économies émergentes 
de 1a région ne font pas T unanimi- 
té. 

Tout en affichant globalement 
une attitude constructive à Pocca- 
sion de ce premier sommet, Jes Eu- 
ropéens ont quand même refusé 
une proposition thaïlandaise d’in- 
clure, dans 1a déclaration finale, 
une référence à «la non-ingérence 
dans les affaires intérieures d’au- 
trui ». 0s préféreraient que 1a dé- 
claration du président de te réu- 
nion fasse mention des 
« obligations et principes acceptés 
internationalement » et aux « droits 
fondamentaux ». 

Ce qui semble te moindre des 
choses ri l’Europe veut prouver 
qu’eÇe a d’autres ambitions que’ 
_ commerciales, — 

Lie : 

Thierry Bréhier 
et Jean-Claude Pomonti 


TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

Le • mécontentement » des Etats- 
Unis - exprimé par la voie officielle 
- et les protestations du ConseC re- 
présentatif des institutions juhss 
de France (CRlFj. qui. après le 
double attentat en Israël, aurait 
voulu voir Bernard ftms regagner 
«» immédiatement » Pari-, n’:- ont 
rien fait: le ministre français de 
Féquipement et des transports aura 
mené jusqu’à son terme sa visite de 
quatre jours en Iran, qui a pris fin 
jeudi 29 février. Vïce-minisæ ira- 
nien des affaires étrangères. Mah- 
moud Vaezi se rendra à Paris j te 
mi-mars, dans le cadre des ccraacts 
réguliers bilatéraux instaurés er.se 
riran et la France. 

Même si la visite de M. Pans a 
davantage de relief parce qu'elle 
était te première d’un ministre fran- 
çais à Téhéran depuis cinq ans. eüe 
a ceci de commun ave: celle de 
M. Vaezi: toutes deux traduisent 
une volonté de maintenir le dia- 
logue entre les deux pays. Un * dia- 
logue critique » pour te France, fi- 
dèle en cela à une décision prise en 
1992 par l’Union européenne (UE), 
mais un dialogue que Téhéran ne 
manque pas une occasion de cher- 
cher à réchauffer. D’où la - valeur 
ajoutée » apportée par les Iraniens 
au séjour de M. Pans, qui a été reçu 
par le prérident de 1a République, 
AS Akbar Hachemi Rafsandjani, le 
président du Parlement, Ali Akbar 
Nateg Nouri, et le ministre des af- 
faires étrangères, Ali Akbar Velava- 
ti. 

Les trois accords techniques 
conclus entre les deux pays à l'oc- 
casion de cette visite - sur les trans- 
ports internationaux routiers, sur la 
coopération en matière de loge- 
ment urbain et entre Iran Air et Air 
France - sont, eux, d'une portée 
très limitée. 

L’AFFAIRE RUSHDIE 

Côté français, D ne s’agissait ni de 
faire un pied de nez aux Américains 
ni de rompre l’unanimité de l’UE 
vis-à-vis de FIran, puisque le « dia- 
logue critique * exclut les visites à 
« haut niveau » avec Téhéran. L’ex- 
presrion est suffisamment élastique 
pour avoir permis les visites dans te 
capitale iranienne, en 199*. du mi- 
nistre irlandais de 1a défense, du 
ministre grec de l’intérieur et du 
ministre portugais du commerce. 


en 3995, sans oublier une visite du 
coordinateur du service de rensei- 
gnement allemand. 

La visite de M. Pons n’en véhicule 
pas moins un message. Celui de la 
continuité de la politique de la 
France envers l’Iran, étant attendu 
que F* affaire » Sahnan Rushdie 
d’abord, l'attitude de FIran vis-à-vis 
du processus de paix israélo-arabe, 
3e soutien au terrorisme et la ques- 
tion des droits de l’homme ensuite, 
sont de sérieux obstacles à une 
amélioration des relations bilaté- 
rales ou irano-européennes. Etant 
aussi entendu que si les Européens 
- contrairement aux Etats-Unis - 
considèrent que le boycottage et 
l'anathème ne sont pas très effi- 
caces. selon Texpresrion d’un diplo- 
mate, S n’en existe pas moins des 
principes fondamentaux intan- 
gibles. 

Cest si \rai que des déclarations 
iraniennes approuvant l'assassinat 
d'Itzhak Rabin ont fait capoter, en 
décembre 1995, un projet de ren- 
contre, à Paris, entre le ministre 
français des affaires étrangères, 
Hervé de Charetre, et M. Vaezi, le- 
quel avait alors jugé bon d’annuler 
sa visite en France. Cest si vrai aus- 
si que M.de Charette a reçu, le 
19 février, à Rnis, Fauteur des Ver- 
sets sataniques, auquel Q a affirmé 
que la France continuera d’œuvrer 
pour que FIran lève te fatwa pro- 
noncée contre luL 

A cet égard, le report d’un pro- 
chain voyage de M. Viaezi à Rome 
et à Berne soulève quelques inter- 
rogations. Selon le journal Iran 
News, les deux visites ont été repor- 
tées pour des raisons techniques, 
* M. Vaezi étant trop occupé à 
mettre la dernière main à une tour- 
née du chef de la diplomatie Ali Ak- 
bar Velayàti dans dix pays étran- 
gers ». . L’Italie assurant la 
présidence de l’Union européenne, 
î'« affaire » Rushdie aurait dû oc- 
cuper la première place dans tes en- 
tretiens de M. Vaezi à Rome. L’ex- 
plication fournie par Iran News 
paraît un peu courte, une tournée 
de M. Veteyati ne se préparant pas 
au dernier moment Four autant, de 
source européenne, on affirme que 
1e dialogue euro-iranien sur J’affaire 
Rushdie continue sérieusement 

Mouna Nerim 
Lire aussi notre éditorial page 12 


Valparaiso, Flaza Sotonayor . 

27 juin. Ilb 20 . 

Haataan long fluida (1450 frs) sor 
blouson à e^paefaa sippi (1150 frs) . 
T-shirt (210 frs). Pantalon *chino* 
à pinoos (545 frs) . Sac do voyago 
on toi. La stonowastuio ot cuir (1200 frs). 



paco 

paco rabanne 

7 RUE DU CHERCHE-MID! PARIS 6® TEL1/40 49 08 53 








4/ LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


INTERNATIONAL 


Au Bénin, une démocratisation modèle 
est menacée d'un retour en arrière 


L'ancien dictateur Mathieu Kérékou aurait des chances de gagner l'élection présidentielle 

Le chef de l’Etat béninois, Nrcéphore Soglo, est parmi lesquels le général Mathieu Kérékou, évin- tête d'un régime totalitaire pendant dix-sept ans, 
opposé, dimanche 3 mare, au premier tour de céctu pouvoir en 1990 par im mouvement de dé- le * Caméléon * - emblème choisi pour ses buSe- 
Félection présidentiefle, à six autres candidats» mocratisation qui a fait école en Afrique. A (a tins de vote- a quelques chances de remporter. 


COTONOU 
de notre envoyé spécial 

Au cœur de la vieille ville de 
Porto Novo, la foule des militants 
chante et danse sur le thème du 
principal slogan de (a campagne 
électorale du président Nicéphore 
Dieudonné Soglo : « O. K. Soglo ~ 
Le Bénin avance, n'arrétons pas le 
mouvement !» 

Mais, ce « mouvement » pourrait 
bien s’arrêter, tout au moins être 
gravement remis en cause, après 
le scrutin présidentiel de di- 
manche. M. Soglo, qui fit l* unani- 
mité, il y a tout juste six ans, pour 
mener un * renouveau démocra- 
tique » exemplaire à plus d’un 
titre, se heurte à un phénomène 
de rejet presque comparable à ce- 
lui qui mit un terme aux dix-sept 
ans de dictature du général Ma- 
thieu Kérékou. Ce dernier, après 
cinq ans de silence et d'efface- 
ment, vient de faire un étonnant 
retour sur la scène politique et ral- 
lie autour de sa candidature 
nombre de ses ennemis d’autre- 
fois, hier alliés de M. Soglo, au- 
jourd'hui profondément « déçus » 
par la prestation du président sor- 
tant 

Pionnier du processus de démo- 
cratisation qui s'est étendu, ces 
dernières années, en Afrique, le 
Bénin va-t-il se distinguer encore 
et écrire une nouvelle page de 
l’histoire du continent noir en 
réinstallant au pouvoir, le plus dé- 
mocratiquement du monde, un 
ancien dictateur maintenant re- 
penti, au point de se présenter 
comme zélateur de « l’Etat de 
droit»? A la veille de l'élection, 
M. Soglo semblait toujours en po- 
sition de favori, mais le résultat 
demeure incertain, tant son Isole- 
ment parait grand, face au générai 
Kérékou et aux cinq autres candi- 
dats, tous lancés dans une viru- 
lente opposition. 

Inventeur de la formule des 
« conférences nationales », re- 
prise dans plusieurs pays de la ré- 


gion, ce petit pays ne seraït-il plus 
un modèle ? En apparence, les ins- 
titutions fonctionnent remarqua- 
blement mieux qu’ailleurs. L’As- 
semblée nationale a pleinement 
tenu son rôle de contre-pouvoir. 
La Cour constitutionnelle n’a pas 
hésité à censurer certaines déci- 
sions gouvernementales. Une 
Haute Autorité de l’audiovisuel et 
de la communication tente de' li- 
miter les excès des uns et des 
autres. La Commission électorale 
nationale ne parait pas avoir be- 
soin d'observateurs étrangers 
pour veiller à un minimum de ré- 
gularité. 

LE « GRAND DÉFLAXAGE * 

Le bilan est satisfaisant sur de 
nombreux points et justifie l’appui 
des principaux bailleurs de fonds 
étrangers. Etats (la France en pre- 
mier) et organismes internatio- 
naux (Banque mondiale et FMI) 
ont manifesté beaucoup de bien- 
veillance pour ce pays qui était en 
faillite à la fin des années 80, après 
les errements de la « République 
populaire » établie par le général 
Kérékou. M. Soglo peut se targuer 
d’avoir redressé l’économie et les 
finances de l’Etat Les grands équi- 
libres, fixés par les institutions de 
Bretton Woods dans le cadre des 
plans d’ajustement structurel, ont 
été grosso modo respectés. L’infla- 
tion, qui s’est élevée à 54% en 
1994, après la dévaluation du franc 
CFA, est retombée à quelque 3 % 
en 1995, en dessous de la moyenne 
régionale. Le Bénin a retrouvé le 
chemin de la croissance, estimée 
actuellement à 5,8 %. 

Pour autant la plupart des Béni- 
nois n’ont pas encore goûté les 
fruits de cette croissance. L'austé- 
rité imposée par les bailleurs de 
fonds a coûté cher à la majeure 
partie de la population.' Comme 
dans les pays d’Europe de l’Est 
des voix se font entendre pour 
dire que l’on ne vivait pas moins 
bien sous l’ancien régime. Le chd- 


SOCIÉTÉ FINANCIÈRE = 

IMMOBANQUE 


Le Conseil cl' Administration de la Société Financière 
Immobanque. réuni le 28 février 19% sots la présidence de 
Monsteir PhSppe GE5UN, a arrêté les comptes de Texercice 
dos le 31 décembre 1995. 

En dépit d'un environnement marqué par ta poursuite de ta 
baisse des investissements immobiliers des entreprises, et 
sans abcmdonner sa politique de sélection rigoureuse des 
risques, qui permet le mdntten du contentieux à un faible 
niveau. Immobanque a augmenté significativement en 
1995 le volume de sa production ; cette dernière, qui 
atteint 495 mBons de francs, concerne exclusivement des 
opérations de crécfit-baD. initiées au profit d'une cfientète 
de premier rmg. 

De ce fart, le montent des engagements bruts cumulés, 
crédtt-bail et location simple confondus, a été porté à 
5 585 miïïfons de francs au 31 décembre 1995. 

Les recettes locatives de l'exercice Rétablissent à 535 mi- 
tons de francs contre 567 rnîBore de francs au titre de 1994. 
cette variation résultant pour l'essentiel de la baisse des 
encous de crédit-baR. non encore relayée par la nouvelle 
production. 

Après prise en compte des frais fhancters, également en 
réduction, et des frais généraux, le résultat financier 
courant ressort à 126 mSons de francs contre 143 müons 
de francs en 1994. 

En r absence de toute plus-value de cession patrimoniale 
et compte tenu notamment crrne provision pour risques 
complémentaire sur le patrimoine locatif de 20 mBons de 
francs, ainsi que d'une dotation nette de 2,8 millions de 
francs à la réserve latente -qui s'élève à 415 millions de 
francs au 31 décembre 1995- le résultat net comptable 
s'établit à 97/9 millions de francs contre 1342 miilons de 
francs au ttfre de l'exercice précédent. 

Il sera proposé à l'Assemblée Générale Ordinaire, qui se 
tiendra le 9 mai 1996. de fixer le montant global du divi- 
dende à 112 121 606 francs, correspondant à 85% du résul- 
tat soumis à obligation de distribution ; ce dividende, pour 
partie assuré par le prélèvement de 14 196 891 >15 francs sur 
le report à nouveau, ressortira ainsi à 62 francs par action, 
montant identique à cekit servi au titre de Texercice 1994. 

Le Conseil d'Admlnistration soumettra à l'Assemblée 
Générale Extraordinaire, convoquée le même jour, des 
résolutions conduisant notamment à ta mise en harmonie 
des statuts d'Immobanque avec le nouveau régime du 
crédit-bail immobSer . 




mage s’est accru avec le « grand 
défi otage », la réduction des effec- 
tifs de radministration et du sec- 
teur public. Ce qui fait le jeu de 
l’opposition, qui accuse le pré- 
sident, ancien administrateur de la 
Banque mondiale, d’être « inféo- 
dé » à F étranger et .aux «gens de 
Bretton Woods ». M. Soglo promet 
des améliorations et se défend de 
n’avoir pu guère «faire du social » 
tant que les finance n’étaient pas 
«r apurées ». Et d’affirmer : «R m'a 
fallu accomplir d’abord les douze 
travaux d Hercule. » 

Mais le passif reproché à M. So- 
glo est surtout d’ordre politique. 
Faute de disposer d’une majorité à 
P Assemblée - les élections législa- 
tives de mars 1995 lui ont été défa- 
vorables-, le président en est ve- 
nu à gouverner de plus en pins par 
ordonnances. Il a imposé son 
« dan » au pouvoir. Sa femme, qui 
exerçait déjà une grande in- 
fluence, est désormais député de 
Cotonou, et le frère de celle-ci, qui 
détient le portefeuille de la dé- 
fense, fait office de premier mi- 
nistre. Les privatisations et tra- 
vaux d’infrastructure - ont 
notamment profité à un petit 
cercle d’« anus ». La comiption, à 
tous les niveaux, fait tache d’huile. 
Forte minorité dans ce pays ani- 
miste, les chrétiens dénoncent sa 
volonté de remettre en valeur le 
culte vaudou : une journée natio- 
nale, fériée, lui est consacrée. De 
même s’inquiète-t-on de le voir se 
ménager les faveurs d’une cheffe- 
rie traditionnelle renaissante. 

« SADOMASOCHISME » 

D'autre part, M. Soglo a sans 
doute en le tort de faire appel, 
pour sa campagne électorale, à 
une « société de gardiennage » di- 
rigée par un membre notoire du 
« milieu-». De là à penser cfti’fl " 
créait ainsi une «milice», fl n’y 
avait qu'un pas. Comme l’on 
craint d’éventuels affrontements 
avec des militaires déserteurs, an- 
ciens partisans du général Kéré- 
kou, entraînés au Togo voisin, les 
évêques béninois ont dû sortir de 
leur réserve pour mettre en garde 
les deux camps. 

Le général Kérékou et ses nou- 
veaux alliés fustigent « la suffi- 
sance. l’arrogance et le mépris » 


manifestés par le chef de l’Etat. 0 
est vrai que M. Soglo ne mâcbe 
'pas ses mots pour qualifier r atti- 
tude de ceux qui ont rallié son ad- 
versaire, alors que beaucoup ont 
été victimes du régime militaire et 
marxiste-léniniste qu’il présidait 
dans les années 70 et 80. M. Soglo 
ne se prive pas d’évoquer des 
« cas pathologiques», assimilant 
ces personnes à celles qui « entre- 
tiennent des relations sadomaso- 
chistes avec leurs tortionnaires ». 

De tels propos attisent évidem- 
ment l'animosité des adversaires 
de M. Soglo. Certes, fl est surpre- 
nant d’entendre, par exemple, 
l’anden président Justin Ahoma- 
degbe vanter aujourd’hui les mé- 
rites du généra] Kérékou, bien que 
ce f&t le régime de ce dernier qui 
le renversa en 1972 et le maint int 
prisonnier pendant neuf ans... 

A Fïnstar de M. Ahomadegbe, le 
chef de file de b coalition réunie 
autour de l'ancien dictateur, Al- 
bert Tévoédjré, ne nie pas « les er- 
reurs, dérives et turpitudes pas- 
sées» de ce riemter- n lui sait gré, 
toutefois, d’avoir fait amende ho- 
norable, en renonçant lui-même 
au « marxisme-léninisme », en ac- 
ceptant le multipartisme et le libé- 
ralisme économique, en ne s'op- 
posant pas à son éviction, alors 
qu’il en avait Les moyens mili- 
taires. Bref; d’avoir eu « le courage 
du changement » et d’avoir tenu 
son « engagement» à respecter les 
règles démocratiques. 

Pour M. Tévoédjré, comme pour 
nombre de Béninois, fl n'y a pas 
de meilleur candidat pour s’oppo- 
ser à M. Soglo, dont l’autorita- 
risme est en train de « détourner» 
la révolution tranquille du Bénin. 
Quels que soient les jugements 
portés sur les travers ouïes fautes 
du président Soglo, sur l’authenti- 
dté de la « conversion »dû général 
Kérékou, certains Béninois ont 
conscience que la réhabilitation 
électorale d’un ex-dictateur ne 
manquerait pas d’être considérée 
comme un redoutable retour en 
arrière, non seulement pour le Bé- 
nin, mais encore pour le reste de 
r Afrique, après les récents inci- 
dents de la démocratisation au Ni- 
ger et en Guinée. 

Francis Cornu 


Une épidémie de méningite a fait 
près de 2 000 morts au Nigeria 


L’ÉPIDÉMIE de méningite céré- 
bro-spinale qui sévit au Nigeria 
depuis la fin de décembre 1995 a 
fait près de 2 000 victimes. Seize 
des trente Etats de la fédération 
sont touchés. Selon Médecins sans 
frontières (MSF), la situation est 
« critique. Plus de 1 650 morts » ont 
été recensés depuis le début de 
l’épidémie dans les seuls Etats de 
Kano, Bauchi, Kebbï et Katsina. 

A ce jour, selon MSF, qui consi- 
dère cette épidémie comme d'une 
« ampleur sans précédent », on 
compte plus de 7000 malades 
dans ces quatre Etats, où en l’es- 
pace d’une semaine le nombre 
d’admissions dans les hôpitaux est 
passé de 30 à 85 nouveaux pa- 
tients par jour. Dans FEtat de Ka- 
no, qui apparaît comme l'un des 
principaux foyers, 5 décès par jour 
sont enregistrés à l’hôpital des 
maladies infectieuses (IDH) de la 
ville de Kano, a indiqué, mercredi, 
le docteur Sanda Mohammed, res- 
ponsable du ministère de la santé 
de cet Etat 

Les autorités nigérianes avalent 
annoncé, mardi, qu’elles envisa- 
geaient de déclarer l’état d’ur- 
gence dans le nord du pays si les 
mesures prises pour enrayer r épi- 
démie se révélaient inefficaces. 
Dans cette région, les risques de 
décès des suites de la maladie sont 
estimés à environ 20 % par MSF, 
qui dispose sur place d'une équipe 
de dix médedns. 

Qnq médedns épidémiologistes 
ont été dépêchés par l'Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS) 
dans les secteurs touchés, où fls 
travaillent en étroite collaboration 
avec MSF, des équipes médicales 
de l'Unicef et du ministère nigé- 


rian de la santé. La Croix-Rouge 
nigériane a demandé Fassistance 
de la Fédération internationale des 
Croix-Rouge et des Croissant- 
Rouge (FICR) pour mettre sur 
pied des structures d’encadrement 
des populations, a indiqué, mer- 
credi, un responsable local du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR). 

Les autorités ont adressé une 
demande pressante d’aide pour la 
fourniture de stocks de ridoram- 
phénicoi, un antibiotique qui, pris 
en une seule dose, permet de trai- 
ter les cas déclarés, a indiqué le 
docteur Jide Coker, du départe- 
ment d’épidémiologie du minis- 
tère de la santé. Une campagne de 
vaccination massive des popula- 
tions est en cours. Huit minions de 
doses de vaccin, dont cinq niions 
pour les Etats du Nord, ont été en- 
voyées par les autorités dans les 
zones frappées par l’épidémie. 

LE VIRUS EBOLA AU GABON 

D’autre part, l’épidémie de 
fièvre hémorragique due au virus 
Ebola, qui a fait, dans l’est du Ga- 
bon, une trentaine de victimes, 
dont 24 sont décédées, semble cir- 
conscrite, selon FOMS. Elle s’était 
déclarée au début de février à 
Mayxbout-H, village isolé, situé à 
400 kilomètres de Libreville- L'en- 
quête épidémiologique a montré 
que Tune des victimes avait été en 
contact avec le cadavre d’un 
chimpanzé. Identifié pour la pre- 
mière fois en 1976 au Soudan et au 
Zaïre, le virus Ebola est hautement 
contagieux. L'infection de l'orga- 
nisme humain est très souvent 
mortelle. Aucun vaccin ou traite- 
ment spécifique n’existe. 

ï' 




SARAJEVO. L'encensement de Sarajevo par les Sorbes de Bosnie a 
pris fin, jeudi 29 février, avec£ prisé fe‘ccaitr®e par lapoBce croato- 
mosulmane d’un secteur aniwrf delaisiHevHgas, tenu par les Serbes. 
Une continuité territoriale est ainsi établie entre la ra pfrai» bo sniaq ue 
et les zones contrôlées par la Fédération croato-mnsuhnane. Désor- 
mais, un large corridor contrôlé psu le gouvernement bosniaque relie 
Sarajevo à la localité de Visoko, anmHd^mçst.^3eHx antres districts à 
F ouest de la ville doivent encore passer soàsconfrôle bosniaque pour 
assurer la liberté de drculation vers Mosttar et' compléter le désen- 
clavement 

Par ailleurs, le général serbe de Bosnie, DjordjePjukk, a été inculpé 
de crânes de guerre et de crimes contre Fhmnanfté, vendredi l* mars, 
par le Tribunal pénal international de La Haye. Le proaaear gfaéral, 
Richard GoHstooe, a déclaré que inculpation avait été notifiée au gé- 
néral Djukiç, qui a été capturé par le gouvernement bosniaque te 
30 janvier et est en détention à La Haye depuis le 12 ffivria; - (AFP) 

Réprobation internationale 
après la condamnation 
du principal opposant tunisien 

TUNIS. La Commission internationale des juristes (QJ) a exprimé, 
jeudi 29 février, sa 4 très vive préoccupation » après la condamnation 
de MobamecLMbada, président dn Mouvement des démocrates socia- 
listes (MDS), à onze ans de prison pour « intelligence avec un Etat 
étranger». «Un grand nombre d’observateurs» pensent que la 
c ondamnati on dn principal dirigeant de l'opposition légale est * basée 
sur des chefs d'inculpation qui ont été fabriqués de toutes pièces », dé- 
dare-t-efle dam im mTnmmriq n»- Arrmesty Internatio nal a également 
co ndamné le procès en estimant qyé« aucune preuve convaincante (.-) 
n’a été présentée». Jacques Rmmnelhardt, porte-parole dn quai d’Or- 
say, a déclaré que la France a « pris note» de cette condamnation et 
qu’elle va « évaluer [ses développements] avec ses partenaires de 
. rUnion européenne*. - (AFB) 

AMÉRIQUES 

■ ÉIAIS-UNIS: Washington a adressé, jeudi 29 février un « ferme 
avertissement» à Cuba afin que les au torités cubaines ulnterfèrent 
pas, samedi 2 mais, avec une cérémonie d'hommage aux quatre vic- 
times des deux petits avions crêfls américains abattus par la chasse 
cubaine. Washington a pris des mesures interdisant à tout avion ou 

bafpan amAvaiiw Hg pénétrer flléga femgnt- dans feSpacC aérien ou les 

eaux territoriales de Cuba, qui couvrent une zone de 12 miles nau- 
tiques- - (AfP.) 

■ HAlTI: le Conseil de sécurité de FOND a approuv é, jeudi 29 ffe- 
vrier; la prorogation pour une «dernière période de quatre mois» de la 
mission de Nations unies en Haïti (Mmnha), quelques heures seule- 
ment avant son expiration, à Pissue de laborieuses tractations avec la 
Chine, qui menaçaft d'opposer son veto compte temrdes relaxions en- 
tretenues par Haïti et les Etats-Unis avec Taïwan. - (fiFP, Reuter.) 

■ PÉROU: un Boeing 737 de la compagnie aérienne péruvienne 

Fawcett s’est écrasé, jeudi 29 février; peu avant son atterrissage à Are- 
quipa, 'avec 723 personnes^ bord, (font aucune n’a suryéçjy a Indiqué, 
vendredi i“mars, uri porte-parole de là compagnie.- (ÀFÈ) 7 : t 
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EUROPE ’ ■ 

■ ALLEMAGNE : le piésklexiî des services des roiseigbenienls ex- 
térieurs alkanands (BNP) a démissionné, jeudi 29 février, après un dé- 
saccord avec la chanceflexie. Konrad Porzner a indiqué qifB avait dû 
quitter son poste après te refus de la chancellerie de renvoyer deux 
responsables du BND, qui, selon l'hebdomadaire Focus, auralentven- 
du à des services occidentaux des renseignements sur Farinée russe. - 
(AFR) . 

■POLOGNE: le tribunal de Gdansk a hypothéqué la maison de 
Lech Watesa, jeudi 29 février, an titre des .arriérés d'impôts sur la 
somme touchée par Fanden président en 1989 pour te droit de tour- 
nage de sa biographie filmée, a rapporté F agence PAR M. Walesa af- 
firme qtffl s'agissait d’on don, non imposable selon la loi polonaise en 
vigueur à Fépoque. Ü dispose de quatorze jours pour foire appel - 
(AFP.) 

■ RUSSIE : le vice-premier ministre, Oieg Soskovets, a fiidlqué, jeu- 
di 29 février, que tes exportations d’aunes ont presque doublé en. 1995 
par rapport à 1994, grâce à des contrats (Tune valeur de 3 nûffiaids de 
dollars. Selon M. Soskovets, le développement de la coopération mili- 
taire est la priorité de la politique &onomIqae extérieure du gouver- 
nement qui doit «stimuler à nouveau les commandes d’Etat ». -(AFP.) 
U SLOVAQUIE: le ministre russe des affaires étrangères, Evgueni 
Primakov, a réitéré l'opposition de Moscou à rélargissement de 
POTAN h FEst, jeudi 29 février, lors d’une visite à Bratislava. Le pre- 
mier ministre slovaque, Vladimir Medar, a, lui, rstppelé que son pays 
souhaite au contraire «s’approcher des structures» de FOTAN- - (AFP, 
Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IJBAN :1e couvre-feu Imposé par Fannée pour empêcher les syn- 
dicats de manifester à FoccaSion de te grève générale, jeudi 29 février, 
a été levé en milieu de journée. La Confédération générale des travail- 
leurs libanais (CGIL) décidera 1e 4 mais de la suite d’un mouvement 
dont les revendications portent sur les salaires et les libertés pu- 
bliques. - (Corresp.) 

DIPLOMATIE 

■ ONU : 39 des 185 membres de FOrganisathm des Nations unies - 
dont 16 ea Afrique - ont perdu leur droit de vote à F Assemblée géné- 
rale de FONU pour n’avoir pas payé leurs contribution^ a annoncé, 
mercredi 28 février, une porte-parole de FONIT. - CAFE) 

L'Union européenne a enregistré 
en janvier son plus bas 
chiffre d'inflation depuis 1987 

LA HAUSSE des prix à la consommation tiann FUnioà européenne a 
été de 2,8% en janvier 1996 par rapport à janvier 1995, soit te cfittfré lè 
plus fidbfe enregistré depuis janvier 1987, a incïïqué Eurostat, jeudi 
29 février. Uangmentatiori a été de 0,8 % eu Rotonde, 13 % an Luxem- 
bourg, 13% aux Pays-Bas, 1,4% en Allemagne, 1,6% en Suède et en 
Belgique, 1,7% en Autriche, 1,8% au Danemark, 2 % en France, 23 % 
au Portugal, 3,2% en Grande-Bretagne, 33%. en Espagne, 5,7% en 
Italie et 8,1 % en Grèce. L’indice «harmonisé », publié pour la pre- 
mière fbls par. Eurostat, esdut certaines dépenses difficiles & calculer 
de manière homogène : logement, santé, éducation, assurance et 
taxes sur Fautomobilé. Gela aboutit à majorer de 03 point la hausse 
pour la Grande-Bretagne, FRafie et la Finlande, mais à la diminuer de 
0,6 point pour les Pays-Bas, et de 0/4 point pour la Belgique et la 
Suède. 
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communinué a«v ES? ■I55 n î5 a œ programme chargé, il entend dé- rosïte de sa majorité. • UES SON- Juppé perdure, voire s'aggrave, de la F 

la liste des texte* nfîa As ^® mW “ 5 montrer la continuité de son 1 action DAGES confirment la tendance à • LES ORDONNANCES sur la Sécuri- caisses 

faire discufernarfe oLÜSïS 9 * sur ^ uel 9 ues grands, dossiers une reconquête de l'électorat de té sodaJe. qui donneront lieu à un prévue 

la fin de la «J«ion l 2J 1 5|T er JÎ avant (Sécurité sociale, exclusion, ville, droite par Jacques Chirac, tandis que débat de ratification au Parlement, qui dé 

enjuin. Grâce a défense) et espère surmonter la mo- le manque de popularité d'Alain pourraient prévoir un renforcement dépens 


de la place du patronat au sein des 
caisses. Des sanctions seront bien 
prévues à l'encontre des médecins 
qui dépasseraient les objectifs de 
dépenses fixés chaque année. 


lüiei; 




Le gouvernement fixe son programme de travail jusqu’à l’été 

Jacques Chirac bénéficie d'un regain de confiance dans les sondages, alors qu'Alain Juppé ne parvient pas à surmonter la morosité de l'opinion, 
ni celle de la majorité. L'idée d'un nouveau remaniement, permettant d'élargir l'assise de l'équipe gouvernementale, fait son chemin 


LA SCÈNE, se déroule, jeudi 
22 février, à l’Hôtel Matignon. 
Alain Juppé a convoqué ses mi- 
nistres. Les réunions interministé- 
rielles sont lourdes, un peu fasti- 
dieuses, et elles regroupent un 
grand nombre de conseillers et col- 
laborateurs. Ce jour-là, M. Juppé 
inaugure une nouvelle forme de re- 
lations au sein de Féquipè gouver- 
nementale. Les ministres ont été’ 
dûment prévenus : Os doivent venir 
seuls. La. séance de travail ne se 
tient pas dans le célèbre salon du 
rez-de-chaussée, mais dans le bu- 
reau même -du premier ministre. 
Elle revêt, ainsi, un caractère moins 
formel 

L'objet de cette réunion est la 
mise au point du projet de kû sur 
Fair. H y a là Corinne Lepage (envi- 
ronnement) et Franck Borotra (in- 
dustrie), qui ne sont pas vraiment 
sur la même longueur d’ondes ; 
Bernard Pons (équipement) et son 
secrétaire d’Etat aux transports, 
Anne-Marie idrac ; Jean-Louis De- 
bré (intérieur), Alain Lamassoure 
(budget), Dominique Perben (fonc- 
tion publique) et Jean-Pierre Raffa- 
rin (PME). Deux hauts fonction- 
naires assistent à cette séance: le 

M. Pasqua : « Il manque 
un projet d'ensemble » 

Charles Pasqua estime/gu’U 
« manque » un « projetd’en- 
semble » à Faction du gouverne- 
ment. Invité spécial de France^ ’ 
jeudi, 29 février, l’ancien, mi- 
nistre Hë rjntérieffl . . . 

que le gouvernement de M-Jup^ 
pé traite « les problèmes secteur 
par secteur, colonne par co- v 
tonne», «/e trouvé que la poli- $ 
tique conduite actuellement n’est ^ 
pas suffisante », a-t-il déclaré, en 
réclamant «des mesures pro- . 
fondes» et en ajoutant que «ce 
n'est pas avec des traitements ho- 
méopathiques que i’on va ré- 
soudre les problèmes ». M. Pas- 
qua trouve en même temps « un 
peu injuste» que «les. Français 
débitent Alain Juppé dé ce qui vu 
ma!» car, a-t-n expliqué, «topo- ■ 
lidque (—) est aussi définie par le 
chef de l'Etat ».JPoor le sénateur, 
président RPR du conseil géné- 
ral des Hauts-de-Seine, «si Fou 
veut redonner an peu de txmusà 
ce pays, il faudra un sérieux amp 
de rein et un grand effitrt le mes- 
sage devra d’abord être cebd du 
président de la République. » 





tou 


secrétaire général du gouverne- 
ment et un directeur adjoint du ca- 
binet de M. Juppé. Le but de Fopé- 
ration est clair. Privés de leur 
«staff», les ministres ne peuvent 
sè retrancher derrière la technique 
et doivent s’impliquer sur le {dan 
pofitique. 

. Ce 22 février. les derniers arbi- 
trages du projet examiné ont été 
_ rendus. Le texte, a été transmis, 
pour ans, an Conseil d’Etat et dé- 
viait être approuvé début avril par 
lé conseil des ministres, pour être 
soumis an Pariement en mai. En ef- 
fet, Roger Romani, ministre chargé 
des rejetions .avec tePariemem, a 
S^AssemÉlée natio- 
nale *et au Sénat, le 19 février, un 
programme de travail Indicatif, 
c omm e ïl y est obligé depuis la ré- 
forme des règlements des deux As- 
semblées. La Este des textes que le 
gouvernement envisage (Fmsaôre à 
l'ordre du jour du Parlement avant 
la fin dé la session, en juin, est co- 
piasse. 

LES ÉPHE5 DE LA « SÉCU » 

Au-delà des textes en cours de 
discussion ou- qui vont être exami- 
nés avant fin mars - entre autres, le 
projet portmrtdfrExses dispositions 
d’ordre économique et financier, 
qui comporte notamment les me- 
sures.de relance aimnncées fin dé- 
cembre — là première préoccupa- 
tkm de Matignon est d’en finir avec 
la « Sécu ». Pour boucler ce dossier, 
le gouvernement doit adopter trois 
ordonnances supplémentaires (Sre 
d-dessous), maisanssî trois projets 


épineux: le projet de loi organique 
de mise en oeuvre de la révision 
constitutionnelle autorisant le Par- 
lement à voter des lois de finance- 
ment de la Sécurité sociale ; un 
projet de lof tendant à instaurer le 
régime universel d’assurance-mala- 
die ; un autre portant réforme du 
financement de la « Sécu ». Sans 
oublier le débat sur le projet de loi 
de ratification des ordonnances, 
qite M. Juppé ÿest engagé à organi- 


ser avant fin juin, allant ainsi au- 
delà de la lettre de Taricle 38 de la 
Constitution, qui impose le dépôt 
du projet, mais non sa discussion. 

Le gouvernement envisage d’ou- 
vrir plusieurs autres chantiers im- 
portants. Ainsi, la prestation d’au- 
tonomie pour les personnes âgées 
dépendantes, très attendue par les 
parlementaires et dont l'applica- 
tion a été reportée au I e janvier 
1997 malgré les engagements pris 
pendant la campagne présiden- 
tielle, devrait venir en discussion au 
mois de mal 

Deux autres promesses réitérées 
devraient commencer à se concré- 
tiser: le pacte de relance pour la 
vïDe, examiné par le conseil des mi- 
nistres à la mi-avril, pourrait, selon 
M. Romani, être discuté, au moins 
en première lecture, avant la 
fin juin. 0 en est de même pour le 
projet de loi sur l’exclusion et la 
nouvelle loi de progr am mation mi- 
litaire, qui devrait prolonger le dé- 
bat sur le service nationaL A ce me- 
nu déjà chargé s’ajoutent le projet 
de réforme de la détention provi- 
soire (pour lequel les arbitrages ne 
devraient pas mécontenter le mi- 
nistre de la justice) ; celui sur la 
concurrence, adopté par le conseil 
des ministres le 26 février; ainsi 
que celui sur Fufbanisrae commer- 
daL Par aüieuxs, Jean-Claude Gau- 
din, ministre de r aménagement du 
territoire, prépare un texte sur le 


monde rural, qui équilibrerait les 
dispositions prévues pour le 
monde urbain. 

Ce pré-programme permettra-t- 
il de mettre un terme aux flotte- 
ments et aux interrogations qui ont 
miné la majorité depuis l’au- 
tomne? Cest évidemment l'espoir 
du premier ministre. Le gouverne- 
ment peut observer avec quelque 
satisfaction que la mise en place de 
la session unique s’effectue dans 
des conditions satisfaisantes . A 
l’Assemblée nationale, notamment, 
sous la houlette de Philippe Séguin, 
les députés portent un jugement 
globalement positif sur leurs nou- 
velles conditions de travail, même 
si beaucoup, parmi les provinciaux, 
jugent le rythme excessivement ra- 
pide. 

MANQUE D'ENTHOUSIASME 

Dans l'ensemble, cependant, les 
élus apprécient la suppression des 
séances de nuit et une organisation 
de leurs travaux sur trois jours (du 
mardi au jeudi), qui leur permet de 
maintenir leur présence dans leur 
rirconsaiption. Us soulignent, aus- 
si, que l'ordre du jour est moins 
chaotique et se réjouissent, pour la 
plupart, dn temps accru consacré 
au contrôle parlementaire, du fiait 
des deux séances hebdomadaires 
de questions au gouvernement 

Néanmoins, le gouvernement se 
heurte à un manque d’enthou- 


siasme de sa majorité. Depuis la 
mi- janvier, les députés ont ten- 
dance à déserter l'hémicycle plus 
que de coutume. Ainsi, lors de la 
séance des questions d’actualité, le 
13 février, on comptait 250 députés 
présents sur 577. On dépassait à 
peine la barre des 300 le lendemain. 
L’affluence est également en baisse 
notoire lors des réunions de 
groupes du mardi Certes, beau- 
coup de parlementaires ont la tête 
ailleurs : ceux de F UDF sont absor- 
bés par la compétition interne pour 
le renouvellement du président de 
la confédération, le 31 mais, et tous 
appréhendent Tédiéance législative 
de 1998. 

Beaucoup, au-delà de la loyauté 
affichée à l'égard du gouverne- 
ment, restent inquiets. Tout y 
contribue: la conjoncture écono- 
mique médiocre ; l'oubli, dans le 
programme gouvernemental de la 
réforme fiscale tant de fois annon- 
cée ; le manque d'« élan » de la po- 
litique gouvernementale, selon 
F expression de Charles Pasqua. Au 
point d'alimenter la rumeur sur 
l'éventualité d’un gouvernement 
« Juppé 3 », dans les mois à venir, 
susceptible d’élargir la base poli- 
tique de l’équipe actuelle et de 
prendre acte de la volonté d'apaise- 
ment dans la majorité. 

Olivier Biffaud 
et Gérard Courtois 


~ ~ r £ÜE SORT dé Jacques Chirac et cehfi 4’ÀIain 
; Jnppédans l'opinion publique paraissaient fiés 
depuis leur arrivée àFEIysée età Matignon. Us 
avaient dégringolé, l’un et Tautre, au fil de Fété 
et de F automne 1995, vers des records d’impo- 
pularité. Or, depuis Le début de Tannée, leurs 
trajectoires semblent se séparer : le président 
de la République regagne peu à peu la 
confiance de son électorat, alors que le premier 
ministre ne parvient pas à surmonter le 
manque de confiance de l'opinion. 

Après celles de BVA pour La Vie et de GaDup 
pour L’Express (Le Monde du 27 février), deux 
nouvelles enquêtes le confi r ment La première 
a été réalisée par la Sofres, pour Le Figaro-Ma- 
gazine (daté 2-8 mars), du 21 au 23 février au- 
près de 1 000 personnes ; Ja seconde par Ipsos, 
pour Le Point (daté l^mars), les 23 et 24 fé- 
vrier, auprès de 967 personnes. Selon la Sofres, 
la cote de confiance de M. Chirac s'est stabili- 
sée à 40%, contre 59% d’opinions négatives. 
En un mois, au contraire, M. Juppé a perdu en- 
core 2 points d’opinions positives (à 33%), 
alors que les opinions négatives augmentent de 
2 points, à 65%, dont 40 % de personnes inter- 


rogées qui ne lui font « pas du tout confiance ». 
Cette enquête a été réalisée, en partie, avant 
Taniiônce par le chef de FEtat de la réforme de 
la politique militaire. 

Le sondage dlpsos, réalisé après cette inter- 
vention, accentue nettement ie redressement 
de M. Chirac et Fincaparité de M. Juppé à re- 
monter la pente. Selon cette enquête, le pré- 
sident de la République recueille en effet 43 % 
d’opinions positives, soit une hausse impor- 
tante de 5 points en un mois, tandis que les opi- 
nions négatives baissent de 6 points, à 50 %. 

12 POINTS D'ÉCART 

Grâce à plusieurs interventions - notamment 
r annonce de F arrêt des essais nucléaires, puis 
de la suppression à terme du service militaire, 
ainsi que son voyage en province, dans les 
Deux-Sèvres - M. Chirac regagne du terrain 
chez les jeunes (+ 6 points d'opinions favo- 
rables chez les moins de 25 ans et + 9 points 
chez les personnes âgées de 25 à 34 ans) et au- 
près des professions intermédiaires 
(+ 9 points), ainsi que parmi les sympathisants 
du Front national (+18 points). De façon signi- 


ficative, dans les trois enquêtes (Ipsos, CSA et 
Gaüup) réalisées au lendemain de ses déclara- 
tions sur la politique de défense, le chef de 
l’Etat repasse nettement au-dessus des 40% 
d’opinions positives. 

EU revanche, toujours selon Ipsos, ie premier 
ministre ne recueille que 31 % d’avis favorables 
(en baisse de 4 points), contre 63 % d’avis néga- 
tifs (+3 points). M. Juppé enregistre surtout 
une forte baisse de popularité auprès des sym- 
pathisants de l’UDF, qui ne sont plus que 52 % à 
approuver son action, contre 69 % le mois pré- 
cédent Sa cote de confiance est plus élevée, 
naturellement, auprès des sympathisants du 
RPR (66 % d'opinions favorables, en baisse de 
8 points). 

L'écart entre la cote de confiance du chef de 
l'Etat et ceDe du premier ministre atteint donc 
12 points, selon Ipsos, alors qu’il n’était que de 
3 points le mois dernier. M. Juppé ne fait plus 
d’ombre à M. Chirac, et a ne Tentraïne pas, non 
plus, vers F impopularité. Cela peut lui assurer 
une certaine longévité à l’hôtel Matignon— 


Vingt-quatre parlementaires en mission en neuf mois Le contenu des ordonnances sur la Sécurité sociale se précise 


LA QUALITÉ des relations entre 
un premier ministre et sa majorité 
parlementaire se jauge aussi à 
Faune des missions temporaire? 
(six mois) dont sont chargés, à la 
discrétion du chef du gouverne- 
ment, dépotés et sénateurs. Leur 
objet, le rythme dé leur attribution 
et Fétiquette de ceux qui en bénéfi- 
cient sont des indicateurs tant dn 
professio nnalism e du cabinet de 
Fbôtel Matignon que de la, nature 
de son rapport avec lés paJemafr- 
taires. 

Sous l'impulsion de Bernard 
Pons, alors président du groupe' 
RPR de l'Assemblée nationale, 
Edouard ffaïl fl di n 'i chef du gouver- 
ne ment de la deuxième cohà- - 
bitation s’était vu reprocher de 


taires en mission dans les mois pré- 
cédant réfection présidentielle. 

PUISQUE SOUS M-RA1LAMJR 

L’examen des nominations, de- 
puis les élections législatives, de 
mars 1993, montre que les parle- 
mentaires RPR sont les grands bé- 
néûcEsres de ces. missions. Depuis 
1993, 73 parlementaires ont été 
nommés (59 députés et 14 séna- 
teurs), parmi lesquels 45 RPR, 
26 UDF, 4 soriafëte et 1 membre du 
groupe République et liberté. En 
neuf mois à Matignon, Alain Juppé 
a nonnQë 24 parlementaires en 
missi on (dont 20 députés), parmi 


lesquels 15 RPR et 9 UDF. En vingt- 
cinq paois de gouvernement, 
M. Balladur avait désigné 49 parle- 
mentaires (dont 39 députés), qui se 
répartissaient en 30 RPR, 17 UDF et 
2 députés m’appartenant pas à la 
majorité. 

Au cours de ses neuf premiers 
mois à Matignon, M. Balladur avait 
nommé 17 parlementaires en mis- 
sion ; pendant les neuf derniers 
mois dénomination (la dernière est 
intervenue le 31 mars 1995), fl en 
avait désigné 24. H avait confié une 
mission à 2 femmes députés, Co- 
lefctéXôriàcdprii (pofitique. fami- 
liale) et Françoise de Vfeyrinas (em- 
ploi des- jeunes), qui ont ensuite 
rejoint,, puis quitté le gouverne- 
ment Juppé- L'actuel locataire de 
Matignon n'a nommé, lui aucune 
fenüfie. -..V’ ; 

Pour M. Balladur comme pour 
JA, Juppé, un ttes environ des mis- 

sions . confiées aux députés efcfténa- 
tmrs sont destinées àT&tfKÀiatkm 
du premier xxdnïstrie. Si certaines 
cFentre elles apparaissaient, dans le 
cas de. M. Balladur, - comme des 
co mpensatio ns pour dés dépotés 
qui n’avaient pas eu accès, an sta- 
'vememflflt, d’autres, dans.cetaidÊ 
M-Ju^poiyeréêtremtapr^ 
comme des îemercieménts après 
réfection présiden ti e ll e. . *7^. -, 


dé d'une mission confiéeC fai' lès 
deux' chefs de gouvernement: 


-Jacques Oudin, sénateur; et Nicolas 
Rjdssîei; député. Le premia; ancien 
trésorier du RPR, s’est penché sur 
« les fondations à vocation poli- 
tique », pour M. Juppé, après « l'or- 
ganisation et le financement des 
transports entre la Corse et le 
continent», pour M. Balladur. Le 
second, membre du PR, s’est inté- 
ressé deux fbisau même sujet Avec 
M. Balladur, fl s’agissait des « rela- 
tions entre nas entreprises et les insti- 
-tutiàns communautaires » ; avec 
M. Juppé, de la « vérification que les 
procédures d’appui au développe- 
ment de la présence de nos entre- 
prises sur les marchés des pays 
de /Timon européenne sont bien 
adaptées». 


LE GOUVERNEMENT n’a plus 
que quelques semaines pour 
mettre un point final aux trois or- 
donnances sur la Sécurité sociale 
qui, au terme de la loi d’habilita- 
tion, devront être prises avant fin 
avril Alain Juppé a annoncé, mer- 
credi 28 février, à l'issue d'une réu- 
nion interministérielle sur ce dos- 
sier, que ces textes portant sur la 
gestion des caisses, la régulation 
des dépenses de médecine de ville 
et l’bôpital seront présentés « au 
dernier conseü des ministres du mois 
d’avril ». Dans l'intervalle, une pre- 
mière mouture des ordonnances 
sera présentée les 12 et 13 mars aux 
commissions parlementaires 
compétentes, les partenaires so- 
ciaux étant, une nouvelle fois, 
consultés dans le cadre des « ate- 


sessions tout 
au long de 
. l'année 


SALARIES 

pensez au 



Congé Individuel de Formation 


et suivez fe 


3è cycle de l'Insrifut Supérieur de Gestion 
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tlMUOXMBIT D'BMSQGHBUBn SUPÉnEUR TEOWQUE PRIVÉ RECONNU PAR L'ÉTAT 


liens » de travail animés par quel- 
ques experts. 

• La gestion de la Sécurité so- 
ciale. - Elle pourrait réserver une 
surprise. Alors que le renforcement 
du rôle du patronat dans les 
caisses d’assurance-maiadie et 
d’assurance-vieillesse n'était pas 
inscrit dans les pistes de réforme 
tracées le 15 novembre 1995 par le 
premier ministre, cehd-d envisage 
d’instaurer un véritable parita- 
risme, se traduisant par un nombre 
égal de représentants des em- 
ployeurs et des salariés dans les 
conseils d’administration des orga- 
nismes. Instauré par une ordon- 
nance de 1967, ce paritarisme avait 
été supprimé en 1982. Depuis, le 
patronat ne dispose que de sept 
sièges au sein de F assurance-mala- 
die (contre quinze aux syndicats). 
Toutefois, les « personnalités qua- 
lifiées» devraient être en plus 
grand nombre et les pouvoirs pû- 
mes souhaitent ouvrir les caisses 
d’assurance-maladie aux associa- 
tions de retraités et au mouvement 

famili al. 

• La maîtrise des dépenses de 
médecine de ville. - Le minis tre 
des affaires sociales assure que les 
médecins devront respecter le pla- 
fond de dépenses annuelles 
(+2,1% en 1996) sous peine de 
sanctions. Ce point, qui F oppose à 
trois des quatre syndicats médi- 
caux représentatifs (CSMF, FMF, 


SML), constitue un enjeu capital 
Jacques Barrot étudie un dispositif 
dans lequel la revalorisation des 
honoraires, accordée dans le prin- 
cipe en début d’année, n’intervien- 
drait qu’à la fin de Tannée si l’ob- 
jectif des dépenses a été respecté, 
ces augmentations étant modulées 
selon l’activité de chaque praticien. 
S’ils dépassent ce plafond, les mé- 
decins devraient rétrocéder le 
trop-perçu, comme le font déjà les 
laboratoires de biologie et les cli- 
niques. 

• L’hôpitaL - Pour assurer une 
meilleure allocation des moyens, 
une instance régionale regroupant 
FEtat (Drass) et r assurance- mala- 
die (CRAM) répartira les dotations, 
après avoir passé un contrat plu- 
riannuel où chaque établissement 
de soins précisera ses projets et ses 
perspectives d’activité. « Ce n’est 
pas la plus forte probabilité que 
cette instance soit présidée par le 
préfet », précise-t-on au ministère 
des affaires sociales. De plus, les 
schémas régionaux d'organisation 
sanitaire (SROS), qui définissent 
les besoins et les moyens au niveau 
de chaque région, deviendront op- 
posables au moment du renouvel- 
lement des autorisations. En clair, 
des lits, des services ou des équipe- 
ments devront former sils ne sont 
pas inscrits dans le SROS. 

Jean-Michel Bezat 
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M. Léotard prône « un vrai 
dialogue » dans la majorité 

APRÈS LC DÉJEUNER qui a réuni à Matignon, mercredi 28 février, 
Alain Juppé et Edouard Balladur, François Léotard, président du Parti 
républicain, s'est « réjoui», jeudi au Forum KMC-L'Express, «de voir 
que le premier ministre accepte qu’il y ait, à f intérieur de la majorité, la 
nécessité d'un vrai dialogue, et même d'une espèce de compétition des 
idées ». « Nous muions être une force de proposition. Je me réjouis de voir 
que M. Balladur l'est à sa manière. M. Séguin aussi, f espère Vètre à ma 
manière », a expliqué le candidat à la présidence de FUDF. M. Léotard a 
réaffirmé qu'à ses yeux, dans la perspective des législatives de 1998, 
« au-delà du chqf du gouvernement, il faudra une équipe nouvelle ». « Et 
si nous voulons une vraie victoire, il faudra que tout le monde mette la 
main à la pâte », a-t-il ajouté. 

DÉPÊCHES 

■ CORSE : Charles pasqua, ancien minis tre de l'intérieur, a jugé 
« inacceptable » et qualifié de « provocation », jeudi 29 février au cours 
de l’émission Invité spécial sur France 2, la conférence de presse clan- 
destine tenue par quelque 600 hommes en armes du FLNC-Canal his- 
torique à la veille de la visite en Corse de Jean-Louis Debré, ministre de 
l’intérieur, dans la nuit du 13 au 12 janvier. M. Pasqua a rejeté toute idée 
de « négociation » avec les nationalistes, en rappelant comment fl avait, 
en tant que ministre de F intérieur, fixé les bornes du dialogue avec les 
nationalistes. M. Pasqua a aussi évoqué l'idée d’un éventuel « toilet- 
tage » des institutions corses. 

■ TEMPS DE TRAVAIL: Michel Rocard estime que l'Etat devrait 
adresser « un signal marchand » aux entreprises pour les inciter à ré- 
duire la durée du travail Dans un entretien au Figaro du vendredi 
1>* mars, l'ancien premier ministre, sénateur (PS) des Yvetînes et député 
européen, où fl propose de marier « la réduction des charges patronales 
sur le travail compensée par une hausse de la CSG et l’annualisation du 
temps de travail », M. Rocard suggère de « baisser puissamment 
- 7 francs de l’heure, soit 40% -le coût social de chaque heure travaillée 
en dessous de 32 heures, et de surtaxer à due concurrence -28 firmes de 
rheure, soit 200 % - chaque heure travaillée au dessus de 32 heures ». 

■ CHOMAGE : la chambre criminelle de la Cour de cassation a ju- 
gé, mercredi 28 février, qu'un chômeur qui avait des occupations béné- 
voles à plein temps ne pouvait pas percevoir des allocations. Elle a re- 
jeté le pourvoi d'un chômeur condamné pour avoir perçu des 
indemnités alors qu'il était occupé à plein temps par un club de modé- 
lisme. Selon la Cour, ce chômeur s'est rendu coupable de « fraude ou 
fausse déclaration pour obtenir des allocations d'aide aux travailleurs 
sans emploi » indues, car son activité au sein de P association, «r par son 
caractère permanent (-1, l'a placé dans rimpossibilité de rechercher un 
autre emploi ». 

■ ÉLECTION : Dominique Lefebvre (PS) a été élu maire de Cergy 
(Val-d’Oise), jeudi 29 février, en remplacement d'Isabelle Massin (dïv. 
gauche), qui avait remis sa démission le 16 février après le rejet de son 
compte par la Commission nationale des comptes de camp agne et des 
financements politiques. M. Lefebvre était, depuis octobre 1994, ad- 
joint chargé des finances et de la vie urbaine, fl est, par ailleurs, vice- 
président du syndicat de l'agglomération nouvelle de Cergy- Pontoise, 
chargé de Turbanisme. 

■ RETRAITES. Le conseil d'administration de l’AGIRC (régime de re- 
traites complémentaires des cadres) a élu à sa présidence, jeudi 29 fé- 
vrier. Emile-Yves Rio (CNPF), directeur des affaires sociales et des res- 
sources humaines de Philips France. Il succède à Paul Marchelli 
(CFE-CGC), qui avait quitté ce poste en octobre 1995, après sa nomina- 
tion au conseil de la politique monétaire de la Banque de France. 


ouvra 


« a tous ceux qui veulent changer la vie » 

Lors de son congrès, le MJCF appelle à une marche nationale pour l'emploi des jeunes, le 18 mai 


Le congrès du Mouvement de la jeunesse 
communiste française (MJCF) s'est ouvert, jeudi 
29 février, à Villejuif (VaWe-fname). Le consefl 


national et fe nouveau secrétaire général seront 
élus dânandte. Robert Hue devrait dôturer ces 
journées ai insistant sur la nouvelle organisa- 


tion des travaux, qui préfigure le déroulement 
du vingt-neuvième Congrès du PCF, en dé- 
centre à Paris, au Pa&s des Congrès. 


DE MÉMOIRE de vieux jeunes 
communistes, on n’avait jamais vu 
ça. Dans la salle de Ville juif (Val- 
de-Marne), où se tient le congrès 
de la jeunesse communiste, fl n’y a 
pas d’estrade. Un peu étonnées, les 
délégations étrangères apprennent 
aussi que, cette fois, on ne leur fera 
pas le fameux salut, et qu'elles ne 
liront pas de papier. « C’était 
émouvant mais un peu figé», sou- 
rit Yasutfne Boudjenah, vingt-cinq 
ans, responsable de l'Union des 
étudiants communistes (UEQ. 

Accueilli par une formidable 
standing ovation, le responsable de 
la jeunesse communiste cubaine, 
qui évoque l’affaire des deux Cess- 
na abattus par la chasse de son 
pays, comprend vite son malheur. 
A peine le temps de décrire «fe 
mensonge que la presse vient de 
créer, en faisant passer une légitime 
défense de la souveraineté pour une 
attaque de Cuba à la sécurité inter- 
nationale », et le délire enthou- 
siaste des 1 000 délégués laisse la 
place au micro baladeur - la nou- 
velle coqueluche communiste - et 
aux mains qui se lèvent pour parti- 
ciper au débat 

« Je ne suis pas d’accord pour dire 
«amen», tout le temps, à la ligne 
du Parti ou de la JC», lance un dé- 
légué des Alpes-Maritimes. Restons 
lucide I Fidél Castro, c’est un dicta- 
teur, rien de plus. La révolution, 
d’accord, mais pas avec n'importe 
qui » Jean-Yves, de FUEC de Lille, 
enfonce le clou : « Ven. a marre de 
ces mondes manichéens, tout blanc 
ou tout noir. Ce matin, j’entends 
parler de Bosnie unitaire, puis, 
l'après-midi, de Québec et d’Irlande 
du Nord indépendants. Il faut rester 
dans un point de vue d’analyse mar- 
xiste. Ne perdons pas de vue la lutte 
des classes ! » Ces débats, voilà 


longtemps que la Jeunesse 
communiste les tient à l'ombre de 
ses « cercles ». «Mds c’est la pre- 
mière fois qu’on en parle en 
congrès », réfléchit Jean-Yves. Cha- 
cun devine aussi que samedi lors 
de la séance tradittoaneDement ré- 
servée aux étudiants, le débat 
viendra sur leur rôle dans le mou- 
vement de novembre et décembre 
1995 : 1TJEC n’a-t-efle pas été trop 
discrète, laissant le syndicat - 
l’UNEF - monter en première 
ligne? 

LES «S1AL5» SONT RARES 

Cest toutefois sur la «mutation 
de l’identité communiste » et le re- 
fus de la JC de demeurer « l’avant- 
garde éclairée de la jeunesse » que 
les débats les plus vifs devaient se 
nouer vendredi Dans un rapport 
de deux heures, la se cr ét air e géné- 
rale du MJCF, Sylvie Vassaflo, a en 
effet plaidé pour « l’ouverture » du 
MJCF. fl « devrait être l’association 
de tous ceux qui veulent changer la 
vie», a expliqué la secrétaire géné- 
rale, qui a appelé, pour le 18 mai, à 
une « marche nationale pour l’em- 


ploi des jeunes », où elle souhaite 
convier d'autres organisations, 
comme le Mouvement de la jeu- 
nesse socialiste (MIS), les syndi- 
cats étudiants et diverses associa- 
tions. 

Les mystérieux «stals» (stali- 
niens] de la -«coordination 
communiste » qui plaident 
« contre la déliquescence du 
MJCF » sont rares et discrets.- «En 
gros , on est d’accord avec Robert 
Hue, explique un membre de 
1TJEC, mais il faut un minimum de 
formation pour les nouveaux venus. 
Si le communisme, ce n'est plus 
qu’un humanisme, c’est quand 
même un peu maigre. » 

D’autres, plus jeunes, y trouvent 
lent compte. Question de « look», 
comme disent les rappers à cas- 
quette de la «fédé » de Seine- 
Saint-Denis? «Entre la délégation 
bulgare ou lajédédu Rhône [répu- 
tée « orthodoxe »], et nous, /a pas 
grand-chose à voir. Eux, Osfimt de la 
politique, nous on fiât plutôt du so- 
cial» 

- Ariane Chemin 


58000 adhérents 

revendiqués 

malgré une forte ijaisse 

Deuxième organisation de 
jeunes en France —après la Jeu- 
nesse ouvrière chrétienne 
(JO Q-, le Mouvement de la Jeu- 
nesse communiste française 
(MJCF) se réunit en congrès tous 
les trois ans. La secrétaire géné- 
rale de la JC, Syfefe VassaDo, re- 
vendique 58 000 adhérents, mais 
reconnaît une perte de 
10 000 adhérents depuis le der- 
nier congrès. L'Union des étu- 
diants communistes (UEC), la 
branche traditionnel! ement la 
plus «politique» du mouve- 
ment, en compte, pour sa part, 
4000 . 

La jeunesse communiste pu- 
blie un mensuel. Avant-garde, et, 
trois fois par an. Clarté. Les deux 
titres devraient être rénovés 
pour devenir « un oatil non pas de 
propagande, mais de Bbéndkm ». 


Agir veut peser sur la rénovation de la gauche 


Institut MANPOWER 
de recherches prospectives 
en Ressources Humaines 


LE MOUVEMENT AGIR, fondé le 14 février 1995, 
entend «participer à la rénovation des postions et des 
pratiques politiques » des partis de gauche. Présidé par 
Martine Aubry, ancien ministre socialiste du travail 
Agir rassemble des militants qui viennent de « toutes 
les sensibilités » de cette gauche qui cherche à se réno- 
ver : des socialistes, des communistes rénovateurs, des 
écologistes. Mais sur les 9 000 adhérents revendiqués, 
à travers quatre-vingt-quatre clubs locaux, seuls 20 % 
sont membres d’un parti (pour la majorité du Parti so- 
cialiste). La plupart sont des déçus de Faction politique 
ou n’ont pas encore franchi le pas d’un engagement 
partisan. • 

STMPLANYHIm DOUCattBfTETMODESTBflBfT» - 

Jeudi 29 février à Paris, les animateurs d’Agîr ont 
réuni une conférence de presse, en lever de rideau d’un 
colloque « autour du mouvement social »- en présence 
d’une assistance fournie -, qui sera lui-même suivi par 
une douzaine de forums en province. Les organisa' 
teurs ont insisté sur lenr volonté de peser sur la « réno- 
vation » de la gauche en cours. Aux côtés de Martine 
Aubry avaient ainsi pris place Charles Fitennan, an- 
cien ministe communiste, en rupture du PCF et 
membre de la Convention pour une alternative pro- 
gressiste (CAP), Philippe Herzog, membre du bureau 
national du PCF, Jean-Pierre Sueur, maire (PS) d’Or- 


léans, et d'anciens dirigeants syndicaux comme Alain 
Obadtia, ancien responsable des cadres CGT, ou Pierre 
Héritier; ancien dirigeant de la CFDT. «Les Français 
sont prêts à des réformes, à condition qu’elles soient né- 
gociées et justes », a assuré M"* Aubry. - 

Les animateurs d’Agir, qui veulent implanter leur 
mouvement « doucement etmodestement », cherchent 
à tirer des leçons du mouvement social de la fin 1995, 
afin d’y déoeier « comment on dmtfime de la politique 
aujourd’hui ». « J7 faut enclencher un processus qui fasse 
bouger tout le monde», a souligné Charles Fïterman, 
qui appartient, comme un autre ancien ministre 
communiste. Jade RaUte,.àu consefl pQfitiaued'Agîr. 

Annoncé comme participant an colloque organisé 
par le PS, le 16 mars,surlamondiaIisatioin,àrmstarde 
Robert Hue et de Jean-Pierre Chevènement, M. Fiïer- 
man a insisté sur la nécessité de développer des « lieux 
de débat pluralistes ». « Dans la démardie, 'nous parta- 
geons les mêmes orientations », à affirmé M. Herzog, 
son deux qneles Français nefassentpas de Maastricht 
« un exutoire ». « Nous ne devons pas dissimuler aux 
Français les causes intérieures de nos difficultés », a-t-il 
conclu, sans dissimuler, comme M. Fïterman, qu'une 
même démarche au sein d’Agir n’empêche pas l'ex- 
pressiondes différences. 

MichelNoblecourt 




le manque d'idées nouvelles au congrès de FO 


Le Prix Manpower 

de l’ouvrage de Ressources Humaines a été décerné 
à Françoise KOURILSKY-BELLIARD 
pour son livre 

“Du désir au plaisir de changer” 
publié aux éditions InterEditions. 



IL NE MANQUAIT qu’une say- 
nète finale : f accolade et le baiser 
de paix échangés sur Festrade par 
Marc BiODdel et Jacques Mairé, 
après l’annonce des résultats du 
vote sur le rapport d’activité, jeudi 
29 février, ont étanché la soif de lé- 
gitimité et d'unanimité des trois 
mille trois cents délégués réunis à 
la porte de Versailles, à Paris. Un 
grand coup d’éponge et les joutes 
oratoires des trois derniers jours, 
les passes d’armes, voire les coups 
bas, se sont soudain effacés. 

Imperator, le « camarade Marc » 
put alors ceindre son écharpe 
rouge et s’exclamer à la tribune: 
«fe ne vais pas jouer les faux mo- 
destes: vous m’avez fait plaisir. Ce 
n’est pas un vote contre des cama- 
rades à l’intérieur de l’organisation 
mais contre tous ceux qui, à l'exté- ■ 
rieur, veulent tuer F organisation. » 

Reprenant le slogan du mouve- 
ment de novembre-décembre 1995 
- « Tous ensemble! Tous en- 
semble ! » -, les délégués debouts, 
certains agitant des écharpes 
rouges acclamaient « la paix des 
braves ». 

78,1 % pour. 203 % contre, 1,6 % 
d'abstention. Le couperet du vote 
permet de solder à bon compte lès 
tensions internes. Marc Blondel 
n’atteint certes pas la barre de 
80 %, fl fait six points de moins que 
lors du congrès confédéral de 
Lyon, Il y a trois ans (où le rapport 
-d'activité avait été approuvé par 
84,2 % des mandats) : son score 
n'est pas « berge ro ni en », mais les 
temps ne le sont plus. M. Blondel 
conforte son autorité à la tète de 
l'organisation. «Tbute l’opération 
menée par l’opposition interne a 
échoué », pourra-t-il commenter 


sereinement hors du champ des 
caméras. Au-dessous de 20% en 
faveur de l’opposition interne, le 
résultat du vote aarait été Interpré- 
té comme un véritable camouflet 
pour cette dernière. Le score, . 
somme toute modeste, obtenupar 
le secrétaire de l’union départe- 
mentale de Paris permet toutefois 
à ses partisans de ne pas baisser la 
tête. ' 

« Cest le bas de la fourchette », 
commente F un d'entre eux, mais 
« de toute façon, le congrès était so- 
lidement verrouillé». Serein, voire 
plutôt soulagé, Jacques Mairé a pu 
confier en aparté qu'a espérait que 
«dans trois ans, a y aurat deux can- 
didats, plus jeunes et meilleurs que 
nous ». 

UNANIMITÉ etfTOOMPWCSL . 

Le dix-huitième congrès de 
Force ouvrière va donc pouvoir se 
clôre sur cette unanimité en 
trompe-l’œiL Cest d’abord sur le 
refus de tout rapprochement avec 
la CGT que le ciment de l'imité a 
pu prendre. «Je n'oublierai jamais 
que les communistes de la CGT nous 
ont virés de la CGT, notre maison, au 
nom de là défense des intérêts des 
salariés», a rappelié opportuné- 
ment Marc Blondel, dans son dis- 
cours. « Mai, je ne me rapprocherai 
pas de la CGT. », a-t-il répété- 

Les résultats partiels aux élec- 
tions professionnelles de 1994 et 
1995, rendus publics par la CGT 
(Le Monde du l^mars) ont toute- 
fois jeté un certain froid. Les gains 
obtenus parla CGT et la CFDT, au 
détriment de Force ouvrière, ont 
été accueillis fraîchement par le se- 
crétaire général, qui n’a pas exclu 
de faire une miré au point sur ces 


chiffres. Au bout du compte, c’est 
sans aucune surprise que, samedi, 
au terme du congrès et dans le 
cadre d’un comité confédéral na- 
tional (CCN), le parlement de 
Force ouvrière (qui réunit les se- 
crétaires des fédérations et des 
unions départementales), Marc 
Blondel et ses principaux collabo- 
rateurs seront recoudofts. Le main- 
tien de la candidature de Jacques 
Mairé est de pure forme. 

. Auparavant, le travail en 
commission devait permettre, ven- 
dredi, d’adopter plusieurs résolu- 
tions d'orientations qui fourniront 
les bases des revendications de la 
centrale pour les trofrans à venir. 

' Sur ce point, des délégués ne ca- 
chaient pas leur embarras. Em- 
brayant sur les propos de M. Blon- 
del loi-même, qui avait constaté 
que «ce ne sont pas les idées qui 
font masse » au congrès, beaucoup 
déploraient que le débat d’idées ait 
été occulté par le combat des 
chefc. 

Alain Beuve-Mêry 
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SOCIÉTÉ 


UE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


SOCIAL L'Irise* a publié, vendre- 
dî ï'mars, l'édition 1996des Don- 
nées sociales. Edité tous les trois 
anS ' “ rapport dresse 

un véritable panorama de la société 


française dans les domaines les plus 
divers, santé, emploi, logement, re- 
venus, loisirs, etc #LE PATRIMOINE 
des Français est notamtnent l'objet 
d'une des étalées. En augmentation 


depuis vmgt-dnq ans, fl dépassait 
les 21 1)00 milliards de francs en 
1994. Cette progression se double 
de considérables écarts. Ainsi, 10 % 
des ménages possèdent 50 % des 


patrimoines, les professions libé- 
rales arrivant en tète. • LES PETITS 
MAUX de la vie quotidienne font 
également l'objet de l'analyse. 
• L'EXCLUSION est aussi traitée, de 


nouvelles données étant livrées. 
Ainsi, plus de 23 000 personnes vi- 
vaient en 1994, dans des centres 
d'hébergement et de réadaptation 
sociale. 


Près de 10 % des foyers détiennent 50 % des patrimoines 

Tous les trois ans, Tlnsee dresse le palmarès des inégalités devant la fortune. 

Les avoirs des ménages français dépassaient 21 000 milliards de franc en 1994. Leur progression recouvre d'importantes disparités 


SI, EN PÉRIODE d'envolée du 
chômage, les inégalités devant 
remploi retiennent beaucoup plus . 
l'attention que celles devant le pa- 
trimoine, ces dernières n'en sont 
pas moins considérables- Cest, en 
substance, Funs des conclusions à 
laquelle invite la dernière tfvrafsan 
des Données sociales de ffnsee, 
dont Fédfâon de 1996 est publiée 
vendredi l* mars. 

Réalisé- une fois tous les trois 
ans par Fîns titnt, en collaboration 
avec une vingtaine d'organismes 
publics spécialisés dans la re- 
cherche économique, statistique 
on sociologique, ce document 
dresse un véritable panorama de 
la société française dans les do- 
maines les plus divers: démogra- 
phie, emploi, revenus, santé, 
condition de vie, précarité, etc. 
Cest donc aussi l’une des rares 
sources permettant de se faire une 
idée précise du montant des patri- 
moines possédés par les Français 
et de leur concentration. 

Cette radiographie de la richesse 
- ou de la pauvreté - des Français 
permet d’abord de mesurer que, 
sur une longue période, le. patri- 
moine a plutôt tendance à pro- 
gresser. Le patrimoine net - dé- 
duction faite de F endettement - 
est ainsi progressivement passé de 


I956£mfifiards de francs en 1969 
à 21 759,9 milliards de francs en 
1994. Il feut toutefois relativiser 
cette envolée, csa. en moyenne, an 
cours de ces vingt-cinq années, le 
patrimoine total des Français n’a 
jamais dépassé l’équivalent de 
quatre années de revenu dispo- 
nible (soit le revenu après prélève- 
ments et prestations sodales). 
Tout juste a-t-n été légèrement in- 
férieur à ce seuD en début de 
période et légèrement supérieur 
en fin de période. Si les Français, 
globalement, s’enrichissent, ce 
n’est que très lentement 

ENDETTEMENT EM HAUSSE 

Ce constat doit être nuancé par 
deux observations. D'abord, F en- 
dettement des ménages progresse. 
Représentant à peu près sept mois 
dé revenu disponible au début des 
aimées 70, fl est désormais Féqui- 
valent de neuf à <fix mois de reve- 
nus. L’Jnsee relève qne «/a 
moindre croissance du pouvoir 
d’achat, l’augmentation des taux 
d’ intérê t réels, les mesures contre le 
surendettement et la stagnation du 
marché immobilier» sont à l'ori- 
gine de cette évolution. Ensuite, si- 
te patrimoine augmente, cette 
évolution moyenne recouvre de 
gigantesques disparités. 


(.onceiuvation du patrimoine et du revenu des ménages 



L’Insee estime ainsi que le patri- 
moine brut (hors endettement et 
hors droits à la retraite) peut être 
estimé à 1,1 million de francs par 
ménages en 1992: Mais, la moitié 
des ménages déclarant posséder 
moins de 460 000 francs, on se 
doute bien que, du haut an bas de 




l’échelle, les disparités sont très 
grandes. Ainsi, 10 % des ménages 
(les plus pauvres) détiennent-ils 
moins de 25 000 francs, tandis que 
10% (les plus riches) possèdent 
plus de 1,8 million de francs, soit 
un rapport de 1 à 75. 

Dans ce palmarès des inégalités, 


les ouvriers sont, sans surprise, les 
plus ma] lotis, avec un patrimoine 
brut moyen de 420 000 francs, 
juste derrière les employés 
(450 000 francs). Disposant d’un 
patrimoine professionnel, les agri- 
culteurs exploitants font partie des 
favorisés (2,34 millions de francs, 
soit plus du double de la moyenne 
des Français). En haut de l’échelle, 
on trouve les artisans, commer- 
çants et chefs d’entreprise 
(2,83 millions de francs), les an- 
ciens indépendants non agricoles 
(2,9 millions de francs) et, surtout, 
les plus favorisées, les professions 
libérales (3,9 mülkms de francs). 

l/BUEU FISCAL 

Au total, les inégalités qui sé- 
parent les Français face à r argent 
apparaissent très importantes. On 
le savait dans le cas des revenus, 
c’est encore plus vrai avec le patri- 
moine. L’Insee publie d’ailleurs 
des statistiques éloquentes (voir 
graphique ci-contre). Celles-ci font 
apparaître que 50 % des ménages 
(les moins favorisés) se partagent 
seulement 25 % des revenus distri- 
bués en France et détiennent.. 8 % 
des patrimoines. A Fautre extrémi- 
té de Fécbefle, 10% des ménages 
(les plus fortunés) se partagent 
28 % de l'ensemble des revenus et 


détiennent.. 50% des patri- 
moines. 

Ces statistiques sont précieuses 
car, depuis la disparition du Centre 
des revenus et des coûts (ŒRQ, 
décidée par le gouvernement 
d'Edouard Balladur, la mesure de 
ces évolutions était à établir: De 
surcroît, Je CERC avait tenté d’éta- 
blir un diagnostic dont l’horizon 
était malgré tout limité: ses ex- 
perts cherchaient à cerner les 
seules évolutions de ce qu’il est 
convenu d’appeler le « patrimoine 
de rapport », c’est-à-dire le patri- 
moine dont les ménages peuvent 
tirer un revenu (immobilier de 
rapport, actifs financiers, etc). 

L’apport de Flnsee est donc dé- 
cisif. Il permet de cerner les enjeux 
des débats permanents que sus- 
citent la fiscalité sur le patrimoine, 
et notamment les droits de succes- 
sion. Faut-il les abaisser, parce 
qu’ils sont «r confiscatoires », ou 
bien faut-il qu’ils jouent tm rôle de 
redistribution des richesses? Les 
Données sociales apportent un 
éclairage décisif à la controverse. 

Laurent Mouchât 

★ Données sodales 1996, Insee, 
550 pages. 285 F (245 F jusqu'au 
1 * juillet). 


Plus de 23 000 personnes en CHRS 


26 millions de Français ont des problèmes de vue 


LES 762 CENTRES d'héberge- 
ment et de réadaptation sociale 
(CHRS) ^britaient,au3^ janvier 
1994,' 23 4366’ personnes f’TO 712“ 
hommèi qdZfflf 

et 45 % âgés'de plus de trente-cinq 
ans), 6 113 femmes et 6 641 en- 
fants, dont près â*im sur deux ' 
avaft moins de six ans. les fendîtes ! 
étaient c o nstituées, près de neuf 
fois sur dix, d’une mère (an 
nombre de 3 480) et de ses en- 
fants. 22 % des adultes avaient au- 
paravant un logement personnel, 
dont ils ont été expulsés ou quHs 
ont dû quitter (femmes battues ou 
abandonnées par leur conjoint). 
Les autres étaient hébergés chez 
des parents ou des amis (24%), 
sortaient d’établissements so- 
tiaox, médicaux (surtout psychia- 
triques) on pénitentiaires' (34%), 
ou étaient sans abri. 

A peine un quart (24%) des 
adultes avait une activité salariée, 
tandis que 36 % étaient au chô- 
mage, 19 % étaient inactifs (dont 
une majorité'de femmes) et 18% 
étaient en stages de formation 
(surtout des jeunes de moins de 
vingt-cinq ans) ou en activité d’in- 
sertion. Sur tes quelque 12 500 per- 
sonnes âgées de vingt-cinq ans et 
plus, 29 % percevaient 1e revenu 
minim um d’insertion (RMI), un 


tiers des jeunes de moins de vingt- 
cinq ans n’ayant aucune ressource. 
L’eotrSe -e&XHRS (gérés par des 
éSsodatioHa loi 1901 et financés 
jftSmet d’abôtfl tfavoir 
un txflL Four une minorité de per- 
sonnes accueillies, raide se limite 
' an gîte et an couvert. Les travail* 
leurs sociaux assistent tous tes 

H«n r « Ihtk démar chas admi - 
nistratives, juridiques ôc profes- 
sionnelles. Mais ils ne leur pro- 
curent pas d’emplois. 

La réglementation des CHRS 
impose une participation finan- 
cière des «locataires», en fonc- 
tion de tours ressources, ftjur ceux 
qui n'en ont pas, cette participa- 
tion peut: prendre la fbnne (fune 
afcb» matérielle àja vie du centre. 
D'une. façon générale, les per- 
sonnes hébergées en CHRS, com- 
mente le doqzment de l’Insee, 
« éprouvent des difficultés pour 
vivre de manière autonome» et 
sont « confrontées à des problèmes 
qu’elles n’ont pas su résoudre, la 
■plupart du temps en l’absence ou 
par kl dffhülance de solidarités es- 
sentielles : famille, amis, voisinage, 
travail, etc . ». Leur séjour en CHRS 
« doit leur permettre tf acquérir ou 
de retrouver une autonomie». 

M.C. 


CE SONT des bobos, des petites 
misères qui gâchent la vie quoti- 
dienne : mal de dos, 
sfon, mal de dents, grippes et 
cq«fiS3»ÇS^es ou afieEfifcns 
• a priori sans gravité sont rarement 
quantifiées. Delà même façon, on 
sous-estime souvent la consom- 
mation de médicaments, les actes 
de soins et les interruptions d’acti- 
vité qne cès désagréments en- 
traînent, alors qu’ils sont loin 
d’être négligeables. Ainsi ces pe- 
tites maladies sont à l’origine 
d’une consultation sur trois chez 
le médecin de vîBe et d’un achat 
de médicament sur trois. 

Les problèmes de vision sont 
particulièrement répandus. Tous 
âges confondus, 45 % des per- 
sonnes en souffrent, et leur pro- 
portion croît avec les années. 
Entre quarante et cinquante ans, 
le nànùyre de personnes concer- 
nées passe de quatre sur dix à six 
sur dix, en raison de l’augmenta- 
tion de la presbytie et, à soixante 
ans, seule une personne sur dix se 
déclare indemne de tout problème 
visuel La myopie est 1e trouble 1e 
plus répandu : 19 % des Français 
sont myopes, 4,5 % astigmates et 
2 % hypermétropes. Après cin- 
quante ans, 64% des individus se 
considèrent comme presbytes. Six 


personnes sur dix portent des lu- 
nettes ou des lentilles correctrices, 
itcfo-76 mations au totaLUr moitié 
d’entre- elles ont plus -de cin- 


Les problèmes de dentition oc- 
cupent la deuxième place en 
termes de fréquence. A dix-huit 
ans, seule une personne sur cinq a 
encore toutes ses dents en bon 
état: 7 % des hommes et 15 % des 
femmes ont dû se faire remplacer 
une ou plusieurs dents et près de 
.60 % ont déjà souffert de caries. 
An total. Humiliions de Français 
portent une prothèse dentaire 
amovible. A partir de quarante 
ans, une personne sur cinq porte 
un Heurter et, à soixante-cinq ans, 


une sur deux. En un an, on a 
comptabilisé 70 millions d’actes 
dentaires -soit F,4 acte par per- 
sonne et par an. Toutefois, la moi- 
tié des '.adultes n’ont pas consulté 
de dentiste depuis un an en raison 
du coût des soins dentaires et de 
leur faible remboursement, et aus- 
si parce qu'il estiment « avoir de 
bonnes dents ». 

MAL DE DOS 

La grippe, 1e rhume et les patho- 
logies aiguës des voles respira- 
toires sont également très fré- 
quentes. Les enfants sont les plus 
touchés. Ces affections pro- 
voquent près d’un arrêt de travail 
sur cinq et près de la moitié des 


L'asthme responsable de 2 000 décès en 1990 

La mortalité provoquée par f asthme a augmenté de 30 % en 
France entre 1980 et 1990: près de 2 000 personnes sont décédées à 
cause de cette affection en 199a « Même si les facteurs génétiques sont 
à prendre en compte, les facteurs d’environnement aérien jouait un rôle 
prépondérant dam cette évolution », note Flnsee. Ces chiffres sont 
rendus pnbifcs quelques semaines après la publication par le Réseau 
national de santé publique (RNSP) d’une étude montrant que la pol- 
lution de Pair aurait entraîné une mortalité cardio-vasculaire pré- 
maturée de 30 à 50 personnes par an à Lyon et de 260 à 350 dans Pag- 
gkunération parisienne. Ces conclurions reposent sur des études 
épidémiologiques conduites dans le cadre du projet européen Apbea 
(Air Pollution and Health) sur quinze villes (Le Monde dn 7 février). 


absences scolaires. Les grippes, les 
angines et les bronchites sont par- 
- ticubèrement invalidantes. ED es 
entraînent des achats de médica- 
-■fnents dans plus de’ 80 % des cas, 
des consultations médicales dans 
63 % des cas, mais très peu d’exa- 
mens médicaux: 12% des indivi- 
dus réalisent leurs achats sans or- 
donnance. 

Près de 8 millions de personnes 
enfin déclarent connaître des pro- 
blèmes de dos, les femmes davan- 
tage que les hommes. Un tiers des 
personnes souffrant du dos ont 
consulté un médecin, les généra- 
listes assurant les trois quarts des 
consultations et les rhumato- 
logues une sur sept. Une personne 
sur dix souffrant du dos a par ail- 
leurs recours aux masseurs-kinési- 
thérapeutes. Au total, ces dou- 
leurs dorsales ont donné lieu à 
7 millions de séances de kinésithé- 
rapie sur une période de trois mois 
-soit 28% de l’activité de la pro- 
fession - et à 4 millions de piqûres 
effectuées par des infirmières. De 
plus, 600 000 actes paramédicaux 
relevant des médecines parallèles, 
comme l’acupuncture ou l’ostéo- 
pathie, sont comptabilisés chaque 
année. 

Michèle Aulagnon 
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DE CULTURE 



Bernard Pivot mène lin “Vrai tête-à-tête” avec Alain Delon, “monstre sacré’ 
du cinéma français, grand amateur d’art et collectionneur éclairé. 
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SOCIÉTÉ 


Deux vies de « femmes alcoolisées » 
défilent devant la cour d’assises du Finistère 

Un jour de boisson, Yvonne a poussé son amie Janine du haut d'un pont 

Yvonne Léon, quarante-huit ans, a comparu, jeu- mois, die est accusée d'avoir poussé son amie Ja- guement raconté leurs vies de « femmes akoofi- 
di 29 février, devant la cour d'assises du Finistère, rime Rotiaod du haut d'un pont un après-midi où sées ». Elles s'étaient rencontrée^ en 1993, lors 
Poursuivie pour meurtre, éoouée pendant huit elles avaient bu. A la barre, Yvonne Léon a km- d'une cure de désintoxication. 


La commission de contrôle * 
expertise les comptes rendus 
des écoutes visant M. Krivinc 

Son président réserve ses conclusions à M. Juppé 


QUIMPER 

de notre envoyé spécial 

C'est une histoire de vertiges 
suicidaires et de rechutes éthy- 
liques, le récit de deux vies-ga- 
lères, dont 
l’une s'est 
achevée le 
8 avril 1994. en 
contrebas du 
pont Robert- 
Schuman, à 
Brest Yvonne 
et Janine 
avaient alors la quarantaine tassée ' 
par l'errance, et absorbaient quoti- 
diennement deux ou trois litres de 
rosé et de bière. Des vies à la Zola, 
minées par l'alcool, taraudées par 
les dépressions et la mort qui rôde. 

Yvonne Léon, quarante-huit 
ans, s’avance ce jeudi 29 février 
vers le box des accusés comme elle 
avait approché, ce jour de grosse 
pluie, la rambarde du pont bres- 
tois. Elle dit ne savoir pas grand- 
chose et ne se souvient de rien. Et 
puis là, face aux jurés des assises 
du Finistère, elle tend soudain la 
main pour mimer le geste. « Janine 
avait passé une jambe par-dessus la 
rambarde. Je suis arrivée et j'ai reti- 
ré sa jambe. Après, je ne sais pas. 
Elle s’est penchée à demi dans le 
vide. J’avais ma main sur son dos 
et .. il me semble que j’ai dû la pous- 
ser. Je peux pas vous l'affirmer, mais, 
oui, j’ai dû faire un geste pour la 
pousser. » 

H était 5 heures de l’après-midi, 
le pont était encombré par les em- 
bouteillages. Les témoins de la 
scène sont plus formels. Janine 
Rolland, alors âgée de quarante- 
trois ans, a une première fois en- 
jambé le pont « toute seule », puis 
s’est ravisée. Une vive altercation a 
eu lieu entre les deux femmes. Ja- 
nine a de nouveau franchi la ram- 
barde. Yvonne l’a d’abord retenue 
par la taille, puis, soudainement, 
l’a « basculée», * poussée», « je- 
tée », « lancée », selon les termes 
employés par les témoins. S'est- 
eUe rendu compte de ce qu’elle 
avait fait? « J'm'en fous, c’est ce 
qu’elle voulait », a-t-elle lancé à un 


passant Au poste de police, on lui 
compta 2 grammes d'alcool dans 
le sang. 

Poursuivie pour meurtre, 
Yvonne Léon a été écrouée pen- 
dant huit mois. Pour la défense, Q 
pourrait s'agir d’aide au suicide. 
Hébétée le jour des faits, comme à 
l’audience, l’accusée n’a même pas 
jeté un regard 35 mètres en 
contrebas du pont pour y voir 
l’image brisée d’une vie-miroir. 
Toute deux avaient un Roger pour 
mari, une Sonia parmi leurs filles. 
Leur amitié était née au cours 
d’une cure de désintoxication, en 
août 1993. Elles y avaient échangé 
leurs vies de « femmes alcooli- 
sées », selon l’expression 
d’Yvonne. 

DISSEMBLABLES 

Janine, apprend-on par sa sœur, 
avait eu «une enfance difficile». 
Celle d'Yvonne avait commencé 
sous le joug d’un père alcoolique et 


violent, un couvreur-zingueur aux 
vertèbres brisées par un accident du 
travail. Elle a sept sœurs, dont 
quatre « alcoolisées », et l’alcool a 
tué prématurément son seul frère. 

Yvonne et Janine avaient toutes 
deux fondé un foyer, éduqué des 
enfants. Mais tes maris avaient fait 
défaut Celui de Janine était décé- 
dé. Celui d’Yvonne, un CRS « qui 
buvait avant d’entrer dans la po- 
lice », était toujours en mission. 
Alors, elles ont bu. « Un petit verre 
d’alcool pour donner un petit coup 
de fouet, confesse Yvonne, ça a 
commencé comme ça. » Elles ont 
bu, puis sombré. De cure en cure, 
pour Yvonne. De tentatives de sui- 
cide en tentatives de suicide, pour 
Janine, chez qui la famill e avait fini 
par « installer des plaques élec- 
triques pour éviter qu’elle n’ouvre 
les bouteilles de gaz». 

Mais Yvonne et Janine n’étaient 
pas non plus totalement faites du 
même bois. Alors que Janine ne 


cessait de parler de mort et jetait 
en pâture à ses proches ses envies 
d'autodestruction, Yvonne s’était 
impliquée activement dans l’asso- 
ciation Vie libre, où d’anciens al- 
cooliques prennent en charge des 
malades. H3e avait trouvé un petit 
boulot d’aide ménagère, puis un 
poste de gardienne d’immeuble. 

Janine broyait dn noie Les der- 
niers temps, elle s’était faite plus 
pressante. Yvonne avait dû se 
mettre sur liste rouge. L’amitié 
était devenue violente. «On peut 
imaginer, note un expert psy- 
chiatre, que, pour Janine Rolland, 
cette volonté de suicide n’était 
qu’un nouvel appel à l’aide. Mais 
que, cette fois, Paccusée n’était plus 
en mesure de répondre. » Ce fut 
donc une nouvelle rencontre, trois 
kirs et deux demis avalés dans un 
bar, et un taxi commandé pour se 
rendre vers un pont. 


Jean-Michel Dumay 

Garde à vue prolongée pour un orteil écrasé 


ONZE HEURES de garde à vue dont six en dépit 
d'une remise en liberté ordonnée par 1e parquet : Baya 
Zouaoui, soixante-trois ans, et sa fille, Sadia Kaced, ne 
sont pas près d’oublier ce que peut coûter de marcher 
sur les pieds d'un policier. Surbout lorsque, comme ce 
mardi 27 février, l'incident se transforme en affronte- 
ment et en insultes. Entre 12 heures et 23 h 30, elles 
sont passées par trois commissariats parisiens, sans ou- 
blier l’institut médico-judiciaire de PHôtd-Dieu. 

Lorsque les deux femmes montent dans l’autobus 29, 
ce matin-là, elles pensent simplement à la consultation 
d'ophtalmologie à l'hôpital des Quinze-Vïngts, où la 
mère a rendez-vous. Mais, dès le départ du véhicule, les 
choses se gâtent. M* Zouaoui marche sur les pieds 
d’un grand blond d'une trentaine d'années. Le jeune 
homme réclame des excuses, la vieille femme s’exécute. 
A partir dp (à, les. versions divergent. Elles racontent 
qu’il ne veut rien entendre, se met à crier des propos ra- 
cistes, -puis grfief uned'eltes. Lui assureque la sexagé-; 
naire lui marche à nouveau sur 1e pied et l’insulte. Tous 
les trois se retrouvent sur le trottoir, rue Vieille-du- 
Tempie. Nouveaux cris, nouvel échange de coups, sous 
le regard de quelques témoins aujourd'hui introu- 
vables. Les deux femmes veulent appeler la police. Cest 
alors que 1e jeune homme sort sa carte d'inspecteur. 

Les deux femmes sont conduites au commissariat de 


la me Beaubourg (3* arrondissement), où elles sont pla- 
cées en garde à vue. Vers 17 h 30, le parquet de Paris, 
averti par la famille, ordonne leur remise en liberté. 
Reste une formalité à accomplir: un examen aux ur- 
gences médico-judiciaires de P Hôtel-Dieu. La mère 
souffre en effet d’ecchymoses, la fine, enceinte, a perdu 
deux dents à pivot et se plaint de maux de ventre. 
Toutes deux reçoivent une incapacité temporaire de 
travail (ITT) de trois jours, tandis que l'inspecteur, lui 
aussi examiné pour des contusions et des griffures, est 
arrêté deux jours. 

Loin de retrouver alors leur liberté, elles sont rame- 
nées au poste de police, puis transférées au commissa- 
riat de la mairie du 3*, avant de finir leur course à la 
3 e division de police judiciaire, dans le 10* arrondisse- 
ment. Ce n’est que vers 23 h 15, après une nouvelle in- 
tervention d.u. parqypt* qup tes deux femspes.sqrpriLfrr • 
natement libérées. 

L’inspecteur a déposé plainte pour violenœvolon- 
taire et outrage à agent La mère et la fille s’apprêtent à 
faire de même. Le parquet de Paris a, « par simple pré- 
caution », souligne-t-il, saisi Pinspection générale des 
services (ICS), la police des police, afin d’y voir plus 
dair. 

NathartielHerzberg 



procès 


Un médecin est interdit d’exercice pour avoir prescrit du Temgésic 


«IL EST INFLIGÉ au docteur Al- 
bert Cohen la peine d’interdiction 
d’exercer la médecine pendant deux 
ans, qui prendra effet le 1° mars 
1996 et cessera de porter effet le 
2S février 1993 à minuit » La sen- 
tence est tombée le 13 décembre 
1995. Elle est signée par le docteur 
Coudurier, président de la section 
disciplinaire du conseil national de 
l’ordre des médecins. Qu'a donc 
fait le docteur Cohen ? U est accusé 
d'avoir « fait courir à ses patients 
des risques injustifiés en prescrivant 
du Temgésic à raison de huit 
comprimés par jour » alors que « ce 
médicament ne doit pas être utilisé 
dans le sevrage des toxicomanes ». 
En octobre 1994, le généraliste 
avait été condamné à un « avertis- 
sement simple », pour ces mêmes 


faits, par la section disciplinaire du 
conseil régional de l'ordre des mé- 
decins. 

Après avoir longtemps été hors 
la loi, la prescription de ce médica- 
ment antidouteur aux héroïno- 
manes est désormais officiellement 
préconisée. La décision prise à ren- 
contre du docteur Cohen a d’ail- 
leurs précédé de quelques se- 
maines seulement la mise sur 1e 
marché du Subutex, une version ri- 
goureusement identique au Tem- 
gésic (buprénorphine), mais plus 
dosée. Le médicament est cette fois 
expressément indiqué dans le 
« traitement de substitution des 
pharmacodépendances majeures 
aux opiacés, dans le cadre d’un suivi 
médical et psychosocial fondé sur un 
accord entre le patient et son méde- 


PUBUCATION JUDICIAIRE 


Attendu que par jugement rendu le 26 Octobre 1995 par la 3ème Chambre Section 2 
du Tribunal de Grande Instance de PARIS, le Tribunal a dit que le Centre 
LECLERC de LEVALLOIS-PERRET (Société Anonyme LEVALLCHS 
DISTRIBUTION) avait : 

■Par l'usage abusif do titre de pharmacien, décliné sur une pancarte et sur des 
badges portés par 1e personnel ; 

-Par la présentation extérieure et intérieure du magasin qui {ait appel à un jeu de 
couleurs, lequel ne peut que rappeler celui utilisé dans les officines de pharmacie ; 

-Par fa présence dans ses rayons «T un produit que seuls les pharmaciens et les 
opticiens sont en droit de distribuer ; 

Cherché à bénéficier du renom acquis par les pharmaciens d'officines dont 
l'activité relève du contrôle du Conseil National de l'Ordre des Pharmaciens. 

Le Tribunal a dit d»™ cette même décision que le Conseil National de r Ordre des 
Pharmaciens est bien fondé à demander que l'atteinte portée à l'intêrét collectif de la 
profession par de tels agissements parasitaires soit réparée. 

Ainsi le Tribunal a: 

-condamné fa Société LEVALLOES DISTRIBUTION à cesser d'utiliser [es 
affiches publicitaires, pancartes et badges faisant état du litre de • pharmacien » et de 
la qualité de « pharmacien conseil • et ce. sous astreinte de 1.000 Frs par jour de 
rcund passé on délai d’un mois qm suivra la signification de la décision. 

-condamné in solidiun ta Société LEVAJLLOIS DISTRIBUTION. le Groupement 
d'achat Edouard LECLERC et l'Association des Centres Distributeurs Edouard 
LECLERC à verser ou Conseil National de l'Ordre des Pharmaciens une somme de 
80.000 Frs en réparation de l'atteinte portée à l'intérêt collectif de la Profession de 
Pharmacien. 

-autorisé le Cünseii National de l'Ordre des Pharmaciens h faire publier le présent 
jugement en entier ou par extrait dans 3 journaux ou revues aux frais de la Société 
LEVALLOIS DISTRIBUTION, du Groupement d’achat Edouard LECLERC et 
de 1* Association des Centres Distributeurs Edouard LECLERC. 


cin ». Le docteur Coben a certes un 
passif pour deux certificats prénup- 
tiaux délivrés lors d’un « mariage 
blanc ». Dans une lettre adressée 1e 
9 février au président du conseil 
national de l’ordre, il explique 
n’avoir agi « que par compassion et 
sans aucun but lucratif» et O estime 
s’être fait « piéger ». 

UNE STRATÉGIE LÉGITIMÉE 

En l'absence de cadre légal, il bri- 
colait sans doute la délivrance des 
médicaments de substitution à ses 
patients toxicomanes. Cette straté- 
gie thérapeutique visant à dimi- 
nuer au minimum les risques sani- 
taires (sida, hépatites) et sociaux 
(délinquance) chez les usagers de 
drogues par voie intraveineuse a 
ensuite été légitimée par Simone 
Ve fl et Philippe Douste-Blazy lors- 
qu’ils étaient en chargé de la santé. 

Accusation plus lourde à porter: 
le généraliste aurait signé un certi- 
ficat de décès par mort naturelle 
« alors qu’il n ’ ignorait pas que le dé- 
font avait succombé à une dose ex- 
cessive de stupéfiants », a indiqué le 
consefl. Le condamné s’occupe de 
toxicomanes depuis trente ans. Il 
soutient que « ce certÿicat fut rédi- 
gé devant l’inspecteur de police ap- 
pelé par (ses) soins justement pour 
déclencher une enquête et à sa de- 
mande » et assure que le parquet a 
abandonné tes poursuites qu’il en- 
courait La branche parisienne du 


syndicat MG France s’est émue du 
sort réservé an médecin. Dans un 
communiqué publié mercredi 
28 février, MG Paris * s’étonne que 
(—) des soins de substitution à des 
toxicomanes fortement dépendants 
aux opiacés aient été jugés contraires 
à l’honneur de la médecine ». Le 
syndicat s’en prend au consefl de 
Tordre à propos des pratiques thé- 
rapeutiques de réduction des 
risques, « dont on peut se demander 
si leur validation plus précoce n'au- 
rait pas permis - de mieux contrôler 
l’épidémie dramatique de sida et 
d’hépatites ». 

jugeant « suspect l’acharnement 
procédurier dont est victime le doc- 
teur Albert Cohen », MG Paris 
évoque le fait «pie le praticien soit 
« un témoin capital dans une affaire 
de trafic de stupéfiants dans laquelle 
le conseil départemental de Tordre 
de la Ville de Rnis pourrait être mis 
en cause pour complicité d’homi- 
cides ». Le généraliste avait en effet 
signalé, le 27 avril 1993, an conseil 
départemental de Paris tes agisse- 
ments du docteur Khouri, un mé- 
decin parisien arrêté trois mois 
plus tard par la brigade des stupé- 
fiants. condamné pour homicides 
involontaires et incarcéré (Le 
Monde daté 13-14 juin 1993). Le 
docteur Cohen a déposé un recours 
devant 1e Consdl d’Etat 

Laurence PaBéa 


Toxicomanes et généralistes 

Une étude sur « la place des généralistes dans la prise en charge des 
toxicomanes » réalisée par la société EVAL pour Tannée 1995 révèle 
une certaine «fidélisation de la clientèle des toxicomanes ». La 
moyenne, sur tout le territoire, est de 43 toxicomanes vos par méde- 
cin et par an, soit une file active d’environ 200 000 personnes. Pins de 
la moitié prescrivent des médicaments de substitution à T héroïne, 
dont la buprénorphine. « La perception de ces produits a changé: ils 
sont actuellement souvent considérés comme des outils de t ra i tem ent et 
non plus comme le remplacement d’une drogue par une autre », com- 
mentent les chercheurs. Parmi les médecins refrisant de recevoir des 
toxicomanes, les trois quarts Invoquent « Tabsence de demande » et 
le quart restant « refuse personnellement » ce type de patient 




LA COMMISSION nationale de 
contrôle des interceptions de sé- 
curité (CNC2S) poursuit ses investi- 
gations sur les écoutes télépho- 
niques visant le dirigeant de la 
Ligue communiste révolutionnaire 
(LCR) Alain Krivine et l’ancien gen- 
darme Paul Barrü récemment révé- 
lées par Le Journal du dimanche (Le 
Monde du 27 février). Son pré- 
sident, Paul Bouchet, entend réser- 
ver la primeur de ses conclusions 
au premier ministre, Alain Juppé, 
dans le courant de la semaine pro- 
chaine. Si la réalité des écoutes ne 
semble foire aucun doute, selon 
ceux qui en ont été victimes, en re- 
vanche la nature des transcriptions 
dactylographiées laisse planer un 
doute sur leur origine. La présenta- 
tion de ces comptes rendus diffère 
en effet sensiblement des trans- 
criptions d'écoutes réalisées par le 
Groupement interministériel de 
contrôle (GIC), chargé d’effectuer 
tes écoutes administratives d’ori- 
gine gouvernementale et placé 
sous l’autorité directe de Mati- 
gnon. 

Selon tes victimes de cette opé- 
ration d’espionnage, qui ont désor- 
mais pu consulter lé comptes ren- 
dus les concernant, la réalité de 
l'interception de leurs conversa- 
tions n’en est pas moins avérée. A 
la lecture de la transcription d’un 
entretien téléphonique daté du 
25 mars 1992 avec un journaliste 
parisien, Alain Krivine est ainsi for- 
mel: «Ü est absolument évident que 
cette conversation a été écoutée, 
nous a-t-fl déclaré. Mais a y a eu 
réécriture complète de l’entretien, 
dont je ne reconnais ni le style ni la 
tonalité. » Marquées d’un tampon 
« Source secrète » et rédigées sous 
te nom de code « Pêcherie » (la 
ligne branchée est celte du siège de 
la LCR)/ cès "deux pages dactylo- 
graphiées reproduisent un entrer 
tien au cours dnquel sont évo- 
quées des considérations sur 
Factuafité politique du moment 

La question que devra trancher 
la CNOS est de savoir si une telle 
transcription d’écoute administra- 
tive peut avoir été effectuée au 
GIC Une réponse positive né man- 
querait pas d’embarTasser la 
commission elle-même dans la 
mesure où, à cette époque (mars 
1992), les vérifications que la loi du 
10 Juillet 1991 Ta chargée d'effec- 
tuer sont devenues régulières et ef- 
fectives. Depuis octobre 1991, une 
fois par semaine, son président, 
Paul Bouchet, se rend au centre 
d’enregistrement des Invalides 
pour s’assurer que les écoutes en 
cours sont justifiées par l’un des 
cinq motifs légaux mentionnés 
dans l’artide 3 de la loi de 1991 : 
«Peuvent être autorisées, à titre ex- 


ceptionnel (~), les interceptions de 
correspondances émises par voie de 
télécommunications ayant pour ob- 
jet de rechercher des renseigne- 
ments intéressant la sécurité natio- 
nale. la sauvegarde des éléments 
essentiels du potentiel scientifique et 
économique de la France, ou de la 
prévention du terrorisme, de la cri- 
minalité et de la délinquance orga- 
nisées, et de la reconstitution ou du 
maintien de groupements dissous en 
application fie. la loi du 10 janvier 
1936 sur les groupes de combat et les 
milices privées. » ^ 

□ est clair que les écoutes révé- ™ 
lées par Le Journal dû dimanche 
contreviennent à ces dispositions 
légales, tant par leurs cibles que 
par 1e contenu des conversations 
enregistrées dont la transcription 
viole aussi bien la vie privée que 1e 
secret professionnel Les services 
du GIC ont-Os couru le risque 
d'être pris en aussi flagrant délit 
d’illégalité? D'autant que les 
écoutes visant directement les 
lignes de MM. Rriviriè et Bairü ne 
correspondent pas davantage à la 
loi qui stipule: «Dans les corres- 
pondances interceptées, seuls les 
renseignements en reiation avec l’un 
des objectifs énumérés à l'article 3 
peuvent foire l’objet d’une transcrip- 
tion.» 

a PROFESSION DITE SBCHBLE » 

La commission de contrôle avait, 
en outre, exigé que les écoutes de- 
mandées par Matignon soient ac- 
compagnées des «renseignements 
lés plus' complété sur la profession 
des personnes dont l’écoute est de- 
mandée , afin qu'elle puisse s’assurer 
qu’il ne sagit pas d’une profession 
dite sensible (avocat. Journaliste], . 
pouvant légitimement prétendre à 9 
une protection particulière au titre 
du secret professionnel ou d’une 
fonction p oUtiaue ou svridicale ». 

La commission a déjà examiné 
lés sept comptes rendus concer- 
nant Alain Krivine et Paul Barril 
(code « RiUon ») qui sont à sa dis- 
position. Elles tes soumet à des ex- 
pertises, avant de se prononcer sur 
leur authenticité et leur caractère 
légal, puis de rendre ses conclu- 
sions au premier ministre. Voulant 
savoir qui a commandité l’espion- 
nage de ses communications pen- 
dant plusieurs mois - un deuxième 
compte rendu est date du 23 octo- 
bre 1991 -, M. Krivine envisage de 
saisir prochainement la commis- 
sion. Ses deux avocats, M° Henri 
Leclerc, président de la Ligue des 
droits de l’Homme, et Antoine 
Comte, s’apprêtent parallèlement 
à porter plainte devant la justice 
pénale. 

Erich Indyan 


Reynolds France dément * 

avoir cherché à contourner la loi Evin 

LA SOCIÉTÉ RJ Reynolds Tbbaccô Rance (Carnet, Winston) a affirmé, 
jeudi 29 février, n’avoir jamais cherché à contourner la loi Evin contre la 
publicité en faveur des produits du tabac. Le fabricant a réagi à la publi- 
cation, dans ces colonnes, des plans stratégiques de la firme pour les an- 
nées 1993-1997, saisis vaflà plus d'un an tors d’une perquisition (Le 
Monde du 28 février). RJ Reynolds Tbbacco ■ France précise que ces 
études ont été effectuées avant rappflration effective de te toi Evin, le 
1 er janvier 1993- 

Ces études « envisageaient différentes hypothèses d'application de la loi », 
se justifie Je fabricant, assurant que « dès qu'un premier jugement hostile 
à l'utilisation de marques de tabac par des produits de diversification est 
intervenu - en 1994 seulement-, les titulaires de licences Carnet et Winston 
ont cessé toute publicité en faveur des produits concernés ». 

m SIDA: le tirage au sort des malades pour un métficaroent «peut 
être utilisé lors cf expérimentations cBniques » mais est « inacceptable par 
le médecin en thérapeutique » pour des malades a tte in ts de sida, a esti- 
mé le consefl national de l’ordre des médecins dans un communiqué pu- 
blié jeudi 29 février: 

■ RWANDA : F évêque de Vivier? (Ardèche), Mgr Jean Bonfils, a pris 
vigoureusement la défense du prêtre rwandais Wenceslas Munyeshya- 
ka, soupçonné d’avoir participé aux massacres dans son pays, affirmant, 
dans un communiqué publié jeudi 29 février que Pecdéstestkjue était 
victime en France d’an « tribunal de l'opinion publique ». 

■ AFFAIRES : Elle Castor, ancien député et président dn consefl gé- 

néral de Guyane et actuel maire de Stnnamary, a été mis en examen 
jeudi 29 février dans le cadre de P« affaire Pacaiy » par 1e juge d’instruc- 
tion parisien Edith Boizette. Le Juge te soupçonne d’avoir élaboré et aa- J 

tidaté une fausse dflïbéralion dn consefl général de Guyane, au terme * 
de laquelle celuxi se portait caution à 100% auprès des banques pour 

une entreprise locale. Le financier Miche! Pacaty, déjà mis en examen et 
ecroué dans cette procédure, se serait chargé de débloquer un crédit 
pourfe compte de l'entreprise visée, moyennant une commission de 
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DISPARITIONS 


r • . ^ n 9 t ans au service du « Monde » dans la fidélité à la culture ouvrière 

* »!.• JEAN FRANÇOIS SAILLY, di- Chambre svndîrale tvnriprn- nartirtrv» an rhnly nnk & la 


. JEAN-FRANÇOIS SAILLY, di- 
recteur de la préparation au 
Monde, est mort, mercredi 28 fé- 
vrier, à l’âge de quarante-neuf 
ans. 

_ É était entré dans la vie profes- 
sionnelle à quatorze ans, comme 
apprenti dans une imprimerie de 
Meaux. Avec ses yeux d’ado- 
lescent, il découvre un métier 
dont il ne devine pas encore la ri- 
chesse et qui va transformer son 
existence. 0 apprend sur le tas les 
différentes tâches du typographe, 
allant de donner vie à un texte en 
jouant avec des lettres mobOes 
jusqu'au travail minutieux du ran- 
gement des caractères dans les 
casses un par un. 

Le métier le passionne, n s’y en- 
gage avec détermination, linoty- 
piste chez Moriamé de 1969 à 

1974, p entre au Monde en avril 

1975. Parallèlement, 3 occupe de 
1971 à. 1982 des responsabilités 
importantes au bureau de la 


Chambre syndicale typogra- 
phique parisienne (CSTP). 

. Jean-François Saffly s’aperçoit 
très vite que sa profession doit 
préparer l’avenir si elle ne veut 
pas disparaître, le dur conflit du 
Parisien libéré, qui secoue la 
presse parisienne dé mars 1975 à 
août 1977, en est TîDustxation. Il 
met tout son savoir-faire et sa 
conviction au service d’une pro- 
fession pour la faire évoluer dans 
les techniques et les nouveaux 
rapports sociaux qu’elle implique. 

Cette philosophie inspirera, dès 
fin 1976, la direction du Monde 
dans sa démarche de modernisa- 
tion, qui s’achèvera en décembre 
1981. Mais le plus dur reste à 
faire : domestiquer la technique 
pour assurer la sortie du quoti- 
dien. U s’investit complètement 
dans l'informatique de composi- 
tion pour satisfaire les exigences 
de la fabrication. . 

Chargé du développement, 3 


participe au choix puis à la mise 
au point du nouveau matériel in- 
formatique SQ, qui conduira sans 
heurts, en 1990, les journalistes au 
système rédactionnel. 

En mars 1994, quand Jean-Ma- 
rie Colombani accède à la direc- 
tion du Monde, □ charge Jean- 
François Sailly d’étudier la pro- 
chaine étape de modernisation de 
l’entreprise. 

Homme de dialogue et de ré- 
flexion, U avait su acquérir l'es- 
time de tous. C’est ainsi que les 
cadres actionnaires de l’entreprise 
l’ont élu en juillet 1995 à leur 
conseil d’administration avant de 
le choisir comme président. 

En prenant ses fonctions, il 
avait su convaincre chacun avec 
sa courtoisie légendaire que Tan- 
tien typographe qu’il était saurait 
être le représentant de tous les 
cadres de l’entreprise. 

Alain Pomment 


{ Au-delà du chagrin qui nous étreint de voir partir ainsi, à 
mi-vie, an bomme d'une telle qualité - droit, juste, lucide-, la 
disparition de Jean-François Sailly, qui venait d’être uotmué dl- 
recteur de la préparation, est une lourde perte pma Le Monde. 
Pour la société des cadres, qu*tl présidait, et surtout peur r en- 
treprise. 

- Il était pour nous une alite et un fimwinw Inra m n. 

riou d’une culture ouvrière A laquelle il est toujours resté fidèle, 
comme 11 était fidèle A ceux qui, au sdn du Syndicat du Livre, 


Pavaient formé et, les premiers, lui avalent donné bi possibilité 
d’exprimer ses talents, ü était en même temps d’un total dé- 
vouement au Monde, à Pentreprise, pour laquelle O s’était dé- 
pensé saos comptée II se trouvait an cœur de nos réflexions sur 
les prochaines étapes de notre modernisation, avec, fi Eesprit, 
Fahsolue nécess i té que nous nous sommes donnée de condBcr 
P indépendance do Journal et révolution des métiers. A sa 
femme, fi ses enfants, fexprime id nos comtoléaiices infiniment 
attristées. 


• Le comité intersyndical du Livre 
parisien : «Nous perdons un homme 
remarquable, qui a joué un rôle im- 

■ portant dans la vie et te développe- 
ment du Monde. En témoignage de 
notre sympathie, nous adressons à la 
Jamitte de Jean-François SaiBy, à ses 
proches et au personnel du journal, 
nos sincères condoléances.» 

• Les ouvriers et cadres tech- 
niques CGT du Monde: «Notre tris- 
tesse est grande devant la disparition 
d’un /tomme encore jeune, qui était 
apprécié pour ses qualités humaines 
et estimé pour sa rectitude dans les 
diverses jonctions professionnelles et 
Syndicales qu’U occupa: d’abord dé- 
légué du personnel, représentant syn- 
dical CGT au comité d’entreprise, 
membre du bureau de la Charrére ty- 
pographique, [mis chef de fa composi- 
tion, et, enfin, directeur de la prépa- 
ration, par une nomination récente 
qui Jhknit de bn un interlocuteur di- 
rect de la direction générale. Comme . 
mStant syndical, habile négociateur 
maîtrisant parfa i te m e n t les dossiers 
techniques, ü sut défendre les intérêts 
immédiats de ses camarades, tout en 
trouvant les solutions d’avenir qui 
permettaient aux anciens typographes 
de conserver leur place dans la fabri- 
cation de Fécrit Ces quotités, il sut les 
mettre à profit quand ü passa, par la 
promotion ouvrière, à l’encadrement, 
où B tenta de poursuivre la même ac- 


tion sur un attire pbm: permettre à de 
vrais prttfesshmneb sachant s'adapter 
de maintenir dans un nouvel environ- 
nement l’art des “ hommes du 
plomb".» 

• Claude Fortin, délégué syndical 
CGT SA Le Monde: « Le 2£ février, 
notre camarade Jean-François Sailly 
a été emporté par la maladie. Bien 
que ces quelques mots ne suffisent pas 
à exprimer véritablement les senti- 
ments que /éprouve, c'est surtout le 
souvenir de l’homme avec un 
grand H que je garderai de lui. Sa 
gentillesse n“était pas une légende. 
Son humanisme restera la qualité 
première que je lui connaissais. Cest 
à sa, femme, à ses enfants que je pense 
aujourd'hui » 

• Les jonrnaHstes CGT, CFDT et 
SNQF du journal Le Monde ont ap- 
pris avec tristesse la disparition de 
leur camarade et ami Jean-François 
SaiQy, un humaniste aux convictions 
fortes, qui a servi avec succès et lud- 
dilé le journal dans le cadre des res- 
ponsabilités diverses quH a assu- 
mées. Us tiennent à exprimer leurs 
condoléances à sa famille. 

• La section employés CGT du 
journal Le Monde, extrêmement 
touchée par la disparition de Jean- 
François SaiQy, tient à dire à sa fa- 
mille et à ses proches sa très pro- 
fonde tristesse, «f Nous f estimions ; 
nous avons perdu un ami ». 


’• La Société des rédacteurs du 
Monde; le conseil d’administra- 
tion de la Société des rédacteurs 
du Monde apprend avec beau- 
coup de peine la disparition de 
jean-François Sa31y, dont 3 avait 
su apprécier la gentillesse, la 
compétence et l’ouverture d’es- 
prit à la tète de la Société des 
cadres de notre quotidien. Au 
nom des journalistes du Monde, il 
présente ses sincères condo- 
léances à sa femme et à ses en- 
fants. 


■ CHOHREH FEYZDJOU, artiste 
d'origine iranienne, est décédée à 
Paris le 17 février, à T âge de qua- 
rante ans. Née à Téhéran, elle vivait 
depuis peu à Paris. Son oeuvre a été 
découverte par le public français 
lors des expositions au CAPC de 
Bordeaux (« CAS », * Grandiose 
Ambitieux Silencieux», 1993) et à la 
Galerie nationale du Jeu de Paume 
(« Invitations », 1994). A l'étranger, 
Chohreh Feyzdjou a notamment 
exposé en Allemagne (à Coblence 
en 1993) et aux Pays-Bas (à Rotter- 
dam en 1994, à Otterto en 1995). De- 
puis le 13 mai 1995, l’artiste avait 
transformé Tun des espaces de la 
galerie parisienne Le Monde de TArt 
rive gauche ai «Boutique». Ce pro- 
jet y sera présenté jusqu’au 20 avriL 


AU CARNET DU « MONDE » ’ -Son époux. 

Ses enfants et petiœ-enfanis. 


Brigitte LAIAPIE, MUti DARXN 
ci Edith 

sont heureux d'annoncer la naissance dé 

Gabriel. 

le 20 février 1996, à Paris* 

59, me du Tfemple, 

75004 Rnis. 

Béatrice et Ofivfer VABENNE, 
Sophie et Nicolas 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
Matthieu, 

le 23 février 1996. ; ; £ ; . ^ V 


Décès 

Patrick BAUDET, 

ancien élève de 

l'Ecole normale supérieure (me <TUlm), 

' agrégé de philosophie. 

. ancien chargé de recherche an CNES, 
ancien president des pensionnaires 
de ht fondation Titien, 

est décédé, à Paris. le 22 février 1996, fi 
l’Sge de trente-huit ans. 

L'inhumation a eu lieu dans l’intimité 
familiale. .... 

Une messe sera célébrée le mardi 
5 mars, à 10 heures, en l’égQse paroissiale 
de Fauguerolles (Lot-et-Garonne). 

De la part de 
M. et M" Pierre Baudet, 
ses parents, 

Jérôme, 
son frère. 

32, rue du Ffar bourg-Saint- Antoine, 
75012 Paris. 

47400 RaugueroUes. 


ont là douleur de faire part du décès de 

M“ Lise BADOCHE-DE^NERY, 

survenu en son domicôe, le 28 février - 
1996. 

L'inhumation aura lien ce vendredi 
mars, an cimetière de Chezelles 
. (Allier), dûs l'intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part 


- Le 27 Janvier 1996, disparaissait 
brutalement 

Thierry DORIDANT, 

« -:=•••- DRfcC. - 
V ’ 'tVjy ■?' 

A tons ceux qui l'ont canna et aimé, 

. Sa fiUe, son épouse, mile sâ famine et 
tous ses amis. 

L’incinération aura tien le mercredi 
6 mars, à IO b 43, au crématorium du 
cimetière du Père-Lachaise, Paris-20 1 - 


- M" Mireille Gay. 


Ses énümt&et. petits-enfants, 

| Ses frère, sœurs, beaux-frères, beUes- 
heuis. neveux et nièces. 

- Et mute te formlle, . 

ont la donleor de faire part du décès de 

M. Jean-Marie GAY, 

survenu le2I février 1996, fi fini*, (fans n 
soixante-dix-huitième année. 

i Le service . religieux en l’église' 
'd'Orgeval (78), et l'inhumation dans le 
caveau de famille, an cimetière d'Qrge- 
val, ont eti lien dans te phss stricte intimi- 
té. 


Samedi 
2 mars 
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- Notre amie le docteur pédiatre 
' Salka KLAJNER DIAMENT, 
noos a quittés le 27 février 1996. 

Avec Salka, disparaît on peu de notre 
histoire d’enfant et d'adolescent. 

Après avoir combattu dans la 
Résistance, elle poursuit soc engagement 
auprès des enfants de déportés. 

Toujours disponible, né ménageant pas 
sa peine, elle a toujours su noos offrir son 
aide et son réconfort pour nous-mêmes, et 
plus tard pour nos enfuis. 

Avec émotion, noos nous associons fi sa 
famille. & ses amis, pour loi rendre un 
dernier h omma gctE affection et d'estimer ’■ 

- - Lea.Enfinflrdc d éporté s recneiBferdan» 1 
les foyers de l’Union des juifs pour la 
résistance et l'entraide (UJRE). 

Le président de l’umvcreiré Claude- 
Bernard Lyoo-l, 

Le vice-président de la Fédération 
sc i e n ces. 

Tons les personnels de l'imiveraité 
Claude-Bernard, 

Et en particulier ceux de biologie 
végétale. 

ont le regret de faire part dn décès de 

M. Robert KUHNER, 
professeur honoraire 
. de botanique et mycologie. 

membre correspondant 
de T Académie des sdences. 


- Françoise Sailly. 

^o n épous e, 

Frfdéri q nc; Laurence, Nicolas, 

, ses enfants. 

M. et Jean SaüJy, 
ses parents. 

Ainsi que tous les membres de sa 
famille. 

,001 la douleur de faire part du décès de 

Jean-François SAILLY, 

survenu le 28 février 1996, fi l'âge de 
quarante-neuf ans. 

La cérémonie religieuse aura U» en 
l’église de Magny-te-Hongre (Scine-ei- 
MameX le lundi 4 mars, fi 14 h 30. 

r L'inhumation » fera an cimetière de 
Magny-le-Hoogre, fi l'Issue de te céré- 
monie. 

fthanîii de Saint- Mour, 

, 777(m Magny-le- Hongre. 


- Les membres du comité d'entreprise 
de là SA Le Monde 

dut te grande tristesse de faire part du 
décès de 

M. Jean- François SAILLY, 

et s'associent fi te peine de sa famflJe. 

i - Cm en tant que repré se nt an t syndical' 
que Jean-Françoi* a contribué avec effica- 
cité aux activités dn comité d’entreprise. 


- La Société des cadres du Monde 
a ta tristesse de faire pan dn décès. 1e 
28 février 1996, de 

Jean-François SAILLY, 
son président. 


- Très émue par la disparition -de notre 
ami 


- Le président. 

La secrétaire générale. 

Le consefl d'administration. 

Ses collègues. 

: Et l'ensemble du personnel de la 
'Fédération des conseils de parents 
d' Sèves du écoles publiques, 
ont te profonde tristesse de faire part du 
décès de 

M. Edmond LANIER, 

leur collaborateur depuis de nombreuses 


Nous perdons en lai un homme 
. ij&iéreux. Ses d’homme Hbre et 

jfraègrc. sa culture et son aooci permanent 
'd’œuvrer pour les droits des jeunes le 
rendront inoubliable an sein de notre 
^ Fédération. ' "* 

".'Ses amis et ses roHègnes pourront 
assister à ses obsè q ues civiles le lundi 
4 mars 1996, fi 12 h 15. 

Elles auront tien an crématorium dn 
jFère-Lachaise. 


René LE VAN KIM, 
architecte DPLG, 

est décédé acridentellemeiu à lUe de te 
Réunion le 26 février 1996. 

L'espoir est mainte n a nt étemel. 

Sa famille, ses amis. 

- Rose Zîlberg. 
son épouse. 

Rance et Bernard Zîlberg, 

Ariette Zflberg et René Ce&ay, 

, Bruno, Liza, Jérémie, Jonathan, 
Maxime, 

ses enfants et petits-enfants. 

Sa famille, ses affilés et ses amis. 

,om ta douleur de foire part dn décès de 

i 

Gcorges-ZaLBERG, 
survenu le 28 février 1996, dans sa 


-Le président. 

Le conseil d’adtnrnismirion. 

Et les collaborateurs de l'Institut de 
sdences mathématiques et économiques 
appliquées. 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

Maximilien RUBEL, 
maître de recherche honoraire 
au CNRS, 

directeur des Etudes de mancotogie 
fil’lSMEA. 

'survenu le 28 lévrier 1996. 

Pour un dentier adieu, on se réunira le 
|8 mars, fi 15 h 15, au crématoire dn Fère- 


Maxintitien Ru bel a* consacré sa vie. sa 
compétence, son esprit de précision à 
l'édition scientifique des œuvres de Marx, 
dont il a fourni par affleura des analyses et 
des commentaires qui ont fait sa 
réputation inrernariimale. 

Remerciements 

- M"- Jean Duque. 
son épouse. 

Et toute » famffle, 

très touchées des nombreuses marques de 
Sympathie qui leur ont été témoignées lors 
]dn décès du 

j général Jean DUQUE, 

remercient très sincèrement toutes les 
personnes qui, par leur présence, leurs 
messages, se sont 3ssodées A leur profond 
chagrin. 


- A mao grand-père. 

Jacob DZIALOSZYCKA. 

.raflé fi Paris. fi l'âge de soixante-douze 
ans, déporté le 2 mois 1943. par le convoi 
'ré 49, assassiné fi Auschwitz. 

• Ecoute. Fsmifl. V Etemel, notre Dieu. 

I' Etc met est lui. • 

Jeanine Stiubel. 


Débats 

- La revue Passages et l’Association 
des amis de Riss%es..*Yec le.concours de 
~ l’Alliance des femmes pour la démocra- 
tie, organisent le 8 mars au Sénat, de 
14 heures fi 19 heures, nn après-midi de té- 
moignages et de d&ats amour de la ques- 
tion : L'intégration des femme t mi- 
grâmes en Europe. Les invitations sont fi 
retirer fi la revue Passages. TéL : 45-86- 
30-02. Fax : 44-23-98-24. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 , 


“GRAND JURY” 
RTL-Xt inonde 



Interné fc prancy et ayant échappé fi 1a 
déportation, U n'a cessé de lutter tonte sa 
'vie pour nn idéal humaniste, socialiste et 
ijnif. n croyait en la paix, la fraternité et 1a 
solidarité. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
4 mars, fi 10 h 45, an cimetière 
i parisien de Bagneux (porte principale). 

Cet avis tient lieu de faire-pert. 

Ni frenrs ni cornâmes. 

72. avenue Parmentier, 

75011 Paris. 


- L’Union des socialistes juifs 
cBund», 

Le Cercle amical Arbeter Ring, 

• Le Club laïque de l'enfance juive 
(CLEJ), 

ont te douleur de foire part dn décès de 
leur fidèle camarade et ami. 


survenu le 28 février 1996, dam sa 
.soixante et onzième année. 
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Depuis six ans qu'il préside 
le Parti populaire, 
ce quadragénaire froid, 
tenace, patient et 
rigoureux a su restructurer 
la principale force 
d'opposition de droite 
d'Espagne pour y 

préparer l'alternance 


A ta suite de son 
premier entre- 
tien officiel avec 
José Maria Az- 
nar, Felipe Gon- 
zalez avait lâché : 
«Je n'en ferai 
qu’une bou- 
chée. » En août 
1959, Manuel Fraga Iribame, le 
vieux patron de l’opposition de 
droite, avait désigné Aznar sous la 
pression d’un groupe de jeunes 
loups, pour prendre en main les 
destinées du parti. Cet inspecteur 
des finances, timide, n’avait que 
trente-six ans. D succédait à une 
kyrielle de dirigeants de l’Alliance 
populaire (ancienne appellation 
du Parti Populaire) qui tous 
avaient échoué dans l’unification 
et le renforcement du parti. Per- 
sonne ne donnait de chance à ce 
freluquet moustachu faisant pen- 
ser à Chariot, dans sa tâche de re- 
dressement d’une droite qui ne 
parvenait pas à dépasser son pla- 
fond de 25 % de voix et dont la di- 
rection ressemblait à un panier de 
crabes. Pour Felipe Gonzalez, ce 
nouveau rival finirait comme les 
autres, déchiqueté par les rivalités 
internes. «Aznar est un leader sans 
substance, inconsistant, qui vu peu 
durer », répétait en mai 1991 le 
président du gouvernement 
Felipe Gonzalez n’était pas le 
seul à refuser de miser sur ce no- 
vice en politique. Tout le monde 
aurait ri au nez de José Maria Az- 
nar, s’il avait affirmé à cette 
époque, comme 9 le fit en mai der- 
nier : « Je suis un lutteur et un ga- 
gneur. Je joue pour gagner. Et, parce 
que je veux gagner, je me bats tou- 
jours plus que tout autre. Toujours, 
tout le temps» 

Face au politicien confirmé 
qu’est Felipe Gonzalez, le pré- 
sident discret et sans relief du PP 
faisait figure de challenger sans es- 
poir. David contre Goliath. Les 
rires ont cessé lorsque José Maria 
Aznar a mis en difficulté celui qui 
ne l’avait jamais pris au sérieux 
lors du premier face-à-face télévi- 
sé des élections législatives de juin 
1993. Toute l’Espagne a découvert 
l’œil noir et le verbe incisif d’un 
petit homme teigneux qui posait 
hardiment ses banderilles dans la 
cuirasse d’un adversaire qui n’était 
pas préparé à un assaut en règle. 
Les huit millions de suffrages et les 
9 points gagnés par celui qui, en 
trois ans, avait su redonner l’espoir 
à la droite ont transformé le mé- 
pris en respect Eetipe Gonzalez a 
continué à le toiser, mais Q a su 
que, désormais, il fallait tenir 
compte de cette force montante et 
de son patient artisan. 

Demain, le rénovateur de l'op- 
position a des chances de succéder 
à celui qui l’accusait encore, 0 y a 
quelques mois, d’«ètre un robot 
qui répète ce que ses conseillers lui 
disent ». La machine Aznar a en 
tout cas trompé tous ses détrac- 
teurs. Elle a été suffisamment effi- 
cace pour forger en cinq ans un 
parti soudé, recadré au centre et 
offrant une alternative crédible de 
gouvernement Quel est donc le 
secret de cet homme ordinaire ? 
Quelle a été sa recette pour s'im- 
poser dans la douceur, presque 
furtivement? OIi a-t-il puisé son 
autorité pour faire taire les vieux 
crocodiles du PP et imposer sa 
marque ? Une autorité dont il était 
a priori dépourvu. « C'est une per- 
sonne qui fait les choses sans bruit, 
sans soubresaut, explique son and 
intime Miguel Blesa. U les a faites 
en silence, pendant vingt ans, don- 
nant chaque jour un petit coup de 
marteau, un marteau silencieux, un 
marteau en plastique. » 

Son véritable ressort, sa dyna- 
mique interne, réside sans doute 
dans cette volonté farouche de dé- 
montrer à tous ceux qui ne lui ont 
prêté aucune considération, qui 


l’ont ravalé au rang de personoag 
falot, qu'il était capable de s'impo 
ser, de se faire respectée «je sui 
vivant parce qu'ils m'ont méprisé » 
a-t-fl un Jour confessé. Petit à petil 
José Maria Aznar a réussi à écarte: 
sans éclat, sans crise,' tous ceux qt 
étaient susceptibles de ltn faire d 
l’ombre ou de contrecarrer son as 
sise, les uns après les autres, 
commencer par Isabel Tocino, qu 
avait été choisie par Manuel Frag 
pour lui succédée Immédiatement 
3 s’est entouré de gens à lui, d 
jeunes, de nouveaux venus, jouan 
avec les ambitions sans jamais rie: 
promettre. Jusqu’à présent, 3 s’es 
toujours refusé à garantir à se 
plus proches les postes qu’ils ob 
tiendront en cas de victoire, pr a ti 
quant le jeu des récompenses e 
des disgrâces qui suscite la crainte 
«La vie est un mélangé de chance 
de talent et d’efforts, dit-il, philo 
sophe. Certains m’ont aidé, mai 
personne ne m’a fait de cadeau. » 
José Maria Aznar cultive Tîmagi 
du self-made-man, arrivé à la foro 
du poignet grâce à deux qualité 
majeures, une incroyable téoacrti 
et une énorme prudence. La re 
cette de son succès a toujours étt 
de se garder des luttes d'influence 
des factions, de ne pas donne: 
prise aux critiques par des initia 
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rives trop originales. La tactique 
est celle du passe-partout, idéale 
pour ne pas se faire d'ennemis. 
Son mot d’ordre pourrait être : la 
neutralité active. La formule lui a 
réussi 

Peu expansif, «à tel point que. 
quelquefois, j'ai envie de le bous- 
culer », raconte Miguel Blesa, José 
Maria Aznar est un personnage 
pudique, réservé, maître de ses 
sentiments et de ses attitudes. 


U N jour, Q eut cette formule : 
« 7b peux seulement te re- 
pentir de ce que tu dis, ja- 
mais de ce tu tais. » Lors de la ten- 
tative d’attentat dont a fat victime, 
le 19 avril 199S - à laquelle il échap- 
pa de justesse grâce au blindage de 
sa voiture et à la petite seconde 
d’avance qui fit que la déflagration 
se produisit vers l'avant du vâiicuk 
-, son sang-froid et sa maîtrise lui 
valurent l’admiration de l’Espagne 
entière. Calmement, 0 a expliqué à 
son fils aîné que cela pouvait se re- 
produire et qu’fl fallait qu’Q soit 
« préparé à cela parce que sou père 
avait une tâche à accomplir pour ce 
pays ». Avec ironie, 3 a donné une 
raison à cette popularité soudaine : 
« fi semble que maintenant on me 
trouve du charisme. » 

« Blindé », comme Q le répète. 


bilrté qui est la vôtre et partez!» Jo- 
sé Maria Aznar sait donc sortir de 
sa réserve, a a appris à se montrer 
dur. & fa toujours été, pour Ebdro 
Casais, autetar du livre Portraits in- 
times de José Maria Aznar. « Dans 
le groupe qui a comblé le vide laissé . 
par la disparition de 1VCD (Union 
du centre démocrate), Aznar jiit le 
plus dur, le plus décidé », ce qui ex- 
plique qu’a se soit imposé. Ü sait 
aussi se mettre en colère, «fi se 
fiche seulement quand ü a tort— 
Cest de sa faute et en plus il le 
sait», fait remarquer Miguel Angel 
Rodriguez, Tonde ses pins proches 
üeutenants. 

Tout est allé très vite, pour ce 
Madrilène né le 25 février 1953. Sa 
vocation politique est, parait-il, 
née après avoir asristé à un mee- 
ting de Manppi F rag a, ancien mi- 
nistre de Franco qui avait nommé 
son père à la tête de la Radio na- 
tionale d’Espagne. Son grand- 
père, diplomate, directeur du quo- 
tidien El Sol et biographe zélé du 
Caudillo, aura une grande in- 
fluence sur le jeune Aznar. H n’a 
pas contesté avoir écrit, à seize 
ans, une lettre dans laquelle fl se 
déclarait « phalangiste indépen- 
dant » et admirateur du dictateur 
Antonio Primo de Rivera. Simple- 
ment « une démonstration de rin- 
génuité propre à V ’adoiesçence », di- 
ra-t-fl pins tard. Après avoir jvoté . , 
une première fois pour 1*UCD 
d’Adotfb Suarez, fl adhère à l’Al- 
liance populaire (AP) en janvier 
1979. Neuf mois plus tard, fl accède 


leur, ce fils de la bonne société, 
élevé comme il se doit au collège 
du Pilai; pépinière de la bourgeoi- 
sie, n’a laissé de son passage au ly- 
cée, puis à la faculté de droit de 
Fumversité de Madrid, que le sou- 
venir d’un étudiant sans histoire, 
ne se mêlant pas de politique, ne 
se faisant remarquer en rien. «Son 
obsession, se souvient tin profes- 
seur, était toujours de maintenir in- 
tact le pli de son pantakm. » A la 
mort de Franco, son unique souri 
était de réussir ses examens. Marié 
à vingt-quatre ans avec Ana Botel- 
la, une compagne de classe qui est, 
dît-il, son « seul et unique engage- 
ment », ce père de famille (trois 
enfants), bon catholique, bon 
époux, était promis à la vie 
moyenne d’un fonctionnaire, bu- 
vant peu, mangeant modérément, 
appréciant la lecture et le confort 
fa milial (à tel point qu’il rechigne- 
rait à. s'installer à la Mondoa, siège 
du gouvernement). 

L A vie semblait toute tracée 
pour cet homme apparem- 
ment sans passion. Ses 
proches avouent que sa femme 
est sa meilleure conseillère, que 
sans elle 3 est perdu. Bourgeoise 
influente, son vent comparée à 
Hiflary Cfinton, elle aurait, dit-on, 
de l’ambitkm pour deux. Sou rôle 
n’est sans' doute pas étranger à 
l’engagement potiriqne de son 
mari. 

Depuis, ce coureur de fond 
proche de son objectif final dame 


« Tu peux seulement te repentir 
de ce que tu dis, 
jamais de ce que tu tais » 


face à toutes les critiques quant à 
son manque de charisme, fl reven- 
dique en revanche d’être un 
« homme de convictions» et que, 
demain, « il sera un gouvernant 
normal, ce qui pourra Être le petit et 
à la fois le grand changement révo- 
lutionnaire ». fl se défiait lui-même 
comme « un homme discipliné qui 
sait se contrôler». « Je ne suis pas 
une personne qui perd les pédales, 
dit-il ,je suis de ceux qui croient que, 
pour avoir de l’autorité, H n’est pas 
nécessaire d'élever la voit Je suis se- 
rein, tranquille, mais en même 
temps j’ai fait un énorme effort, 
pendant plusieurs années, d’auto- 
discipline. Ma femme en revanche 
est d'un caractère très vif et je lui ai 
dit : “Si tout le monde exprimait ses 
sentiments à ta manière, ce serait 
très ennuyeux car la rie ne serait 
qu’une bagarre perpétuelle'’». Ce 
qui n’interdit pas à José Maria Az- 
nar d'élever de temps à autre la 
voix, d'être particulièrement pu- 
gnace. 

Tout le monde se souvient d’un 
discours très virulent prononcé an 
Congrès des députés, en avril 1994, 
au cours duquel le leader de l’op- 
position avait lancé à plusieurs re- 
prises au chef du gouvernement : 
«Allez-vous-en, monsieur Gonzalez, 
aflez-vous-en. Assumez (a responsa- 


au poste de secrétaire général local 
de la région de la Rioja en raison 
d’une démission. En octobre 1982, 
lors des élections qui virent le 
triomphe des socialistes, fl est élu 
député à Avila, siège remporté de 
haute lutte. 

Rapidement, fl gravit les éche- 
lons au sein de l’AP et conquiert sa 
respectabilité politique en enle- 
vant par seulement 5 000 voix de 
majorité la présidence de la 
communauté autonome de Cas- 
tille et Leon en juin 1987. Devenu 
le plus jeune président d'une ré- 
gion, celui que Ton surnomme « le 
sherpa» utilise ce tremplin pour 
s'imposer auprès des jeunes turcs 
du parti qui sofliritent de Manuel 
Fraga sa désignation au poste de - 
président. Le 1» avril 1990, lors du 
congrès de Sévflle, 3 est âu à la 
tête de la principale formation de 
droite, rebaptisée Parti populaire. 
Méthodiquement, en bon stratège, 
3 débarrassera le parti de ses ca- 
ciques et de ses pesanteurs fran- 
quistes pour en frire une nouvelle 
force, construite en partie sur les 
lambeaux de TUCD. fi ne lui reste- 
ra plus alors qu’à se forger une sta- 
ture nationale- Sa discrétion légen- 
daîre lui aura, au cours de son 
ascension, été un instrument effi- 
cace. Tout au long de sa carrière, il 
n’a cessé de se persuader que la 
victoire était à sa portée. Signe ré- 
vélateur, répondant au fameux 
questionnaire de Proust, fl a Inscrit 
comme devise : « fi n’y a pas d'ob- 
jectif que ton effort ne puisse at- 
teindre. » 

Pourtant, le petit dernier d’une 
famille de quatre enfants n’avait 
pas d’autre but dans la vie que de 
fonder un foyer et de mener la vie 
tranquille d’un inspecteur des fi- 
nances. «Je n’aurais jamais imagi- 
né qu'il arriverait à cela, raconte sa 
mère. Mon aîné a toujours eu de 
meilleures notes. En plus, José Maria 
a toujours été celui qui discutait le 
moins, qui était le moins polé- 
miste. » Sérieux, obéissant, travafl- 


qu’il ne convoite que deux man- 
dats (huit ans), qu’il ne deviendra 
pas un «caudfllo », comme il re- 
proche à Felipe Gonzalez de ravoir 
été. 

Maniaque de Tordre, José Maria 
Aznar abhorre le manque de 
loyauté, fl n’a jamais pardonné à 
l’Andalou roublard qu’est Felipe 
Gonzalez d’avoir révélé te contenu 
de certains entretiens privés. « fi a 
élevé la tricherie au niveau de 
l’art», a amèrement regretté cet 
homme de nature méfiante. Tout 
sépare ces deux personnages nés 
sous le signe du poisson. D’un côté 
le fisse, froid, rigoureux. De Tautre, 
l’enjôleur, le bon vivant, le pas- 
sionné. Le premier reproche à 
Tautre d’être un f unamb ule. Le se- 
cond taxe son adversaire d’être 
une marionnette. Le fossé entre un 
Andalou et un Castillan. En plus, 
fls se détestent D'ores et déjà, José 
Maria Aznar a assuré que, « dès le 
premier instant le changement de 
style de gouvernement et de poli- 
tique sera risible ». 

Accusé d’être un homme mysté- 
rieux, le leader da PP réplique qu’il 
est un homme libre, indépendant, 
quHl ne doit rien à personne, qu'il 
n’est lié par aucun contrat sinon 
électoral Souvent blessé sans qu*fl 
le fosse paraître par tes critiques 
sur son comportement, sur son 
physique, 3 répond sur te ton ba- 
din : «Ils ont voulu me retrousser la 
moustache. » Et il attend son 
heure. Lorsque Jordi ‘PujoL jné- 
sicteot de Catalogne, hriaiancé, en 
mai 1995, qu’il n’avait « pas la sta- 
ture pour être le chef du gouverne- 
ment espagnol »^ü a attribué le 
propos à un dérapage de cam- 
pagne électorale, mais fl a enregis- 
tré. Le 3 mars pourrait être la plus 
belle de ses revanches. Un jour, 
comme on hri demandait quel était 
s on homme pofitiqae modèle, 3 a 
simplement répondu ; « Aznar»— 

Michel Bole-Richard 

Dessin Nicolas Viol 




i * 


i 




I 






HORIZONS - DEBATS 


LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996/11 


m \ Alice et Léonie : Mondialisation, Europe, emploi 

11( t impasse ■ par Martine Aubry 
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par Miguel Benasayag et Michael Lôwy 

L ES événements sont n’est donc qu’un grand court-dr^ 
connus et la justice cnit dansF Internet des cours de la 
française- s’est déjà pro- Bourse, 
noncée : le carataine de il existe ««mtvnpmmrt 


L ES événements sont 
connus et la justice 
française- s 1 est déjà pro- 
noncée : te capitaine de 
frégate argentin Alfrcdo Âstiz est 
directement responsable de l’ar- 
restation, torture et assassinat en 
1977 de deux religieuses françaises; 
les soeurs Alice Domon et Léonie 
Duquel, coupables d’avoir soute- 
nu les « Mères de la Place de' 
Mai». «Lu France n’oublie pas », 
avait déclaré en octobre 1994 
M. Juppé, alors ministre des af- 
fairés étrangères. 

Peu avant le voyage en France de 
Carlos Mènera, président de r Ar- 
gentine, les autorités ont mfs AT 
fredo Astiz en retraite anticipée, à 
partir du 1“ septembre 1996. En at- 
tendant cette confortable retraite 
müztaire, le capitaine-tortionnaire 
a été mis en «- congé spécial ». Va- 
cances an bord de la mer ? En tout 
cas, impunité garantie. 

Des déclarations contradictoires 
d’anciens militaires argentins font 
référence an destin des deux reli- 
gieuses : après tes tortures subies à 
la tristement célèbre Ecole de mé- 
canique de la marine, ont-eHes été 
jetées vivantes dans la mer, 
comme des milliers d’autres vic- 
times de la dictature nrifitaire, ou 
enterrées dans une fosse 
commune ? La presse argentine 
s’en émeut, des ministres s’em- 
pressent de démentir. 

Pendant ce temps, en France, 1e 
sflence règne. Seules quelques voix 
de protestation isolées se font en- 
tendre. Le gouvernement français 
ne semble plus demander l'extra- 
dition du criminel-, L’Eglise ne fait . 
pasen tendre s&vdïx. La France au-:.. 
rait-eBe'OBbfié? - 7 7 
Nous sommes quelques-uns à 
refuser l'amnésie des uns et rauto- 
amnistie des antres. Parce que le 
jour où aucune voix ne s’élèvera 
plus pour proteste contre Pïn jus- 
tice et l’impunité, ce sera comme si 
AHce et Léonie étaient niées mie 
seconde fois. 

Nous avons afifcïre ici. à deux 
gouvernements -le français et l’ar- 
gentin- très compétents dans la . 
gestion asseptisée, neutre et « mo- 
derne » des affaires, et en parti- 
culier des relations économiques 
et commerciales. Mais derrière ce 
masque lisse se cache un passé., 
barbare - celui de là cfictature ar- 
gentine - qui ne peut pas être éva- 
cué si facilement. 

Le sens co m mun nous dicte que 
« le passé est passé, que les morts 
enterrent les morts». A Pheure du 
réalisme politique et économique, 
deux grands gestionnaires se sont 
rencontrés. Mènera comme Juppé 
sont deux modèles différents du 
même impératif marchand qui sait 
laisser derrière lui tout principe, 
souvenir ou contradiction qui fiasse 
obstacle aux besoins du mrâxbé in- 
ternational La marchandise existe 
dans on présent étemel, dans l'ins- 
tantanéité des échanges financiers 
qui s’opèrent à la vitesse informa- 
tique. Toute évocation du passé 


n’est donc qu’un grand comt-dr- 
cuit dans P Internet des cours de la 
Bourse. 

H existe essentiellement deux fa- 
çons de se rapporter au passé: la 
première, considérée comme dé- 
suète, mais néanmoins celle sur la-r 
quelle se fondait les dvüisations 
et tes cultures, consiste à traiter le 
passé comme un élémert ordon- 
nateur du présent La seco nde; au- 
jourd'hui dominante, est celle de la 
tentation du refoulement Mais, 
qui dit refoulé, dit retour imprévi- 
sible, sous d’autres formes, de ce 
qu’on a voulu laisser derrière. 

La seule chose qui n’est pas pos- 
sible, c’est la réalisation de la 
chimère cauchemardesque souhai- 
tée par la gestion : effacer te passé 
une bonne fois pour toutes. 

Le capitaine Astiz est id et main- 
tenant un symptôme de nos socié- 
tés qxn essaient d’effacer toute 
contradiction. Car an petit procé- 
der avec tes contradictions sociales 
de la même façon qu'avec le pas- 
sé : les refouler. 


Nous avons affaire 
à deux 

gouvernements, 
le français > .. 
et l'argentin, 
très compétents 
dans la gestion 
aseptisée, neutre 
et« moifemê » 
des affaires 


Les deux religieuses ont été 
tuées sous la tottnie parce qu’elles 
s'opposaient à' Phorreut On nous 
objectera : quel poids ont deux 
vies quant II y a tellement de vic- 
times, en Argentine ou ailleurs? U 
existe, n’en déplaise à nos gestion- 
naires, des dimensions non quanti- 
tatives qui dut leur signification 
pour la vlé et la culture des 
peuples. /. .. •• •.,■ 

Il dépend aussi de nous que la 
mort physique d’Alice et Léonie ne 
soit pas, examine certains 1e son- 
haitrât, la mort de deux idéaux, dé 
leurs espoirs et de leurs luttes. 
L’enjeu n’est pas seulement juri- 
dique ouj historique. AHce et JLéo- 
nle nous lancent un défi ici et 
Tnamtff p | 3 rtf - ... 


Mîgüel Benasayag est phi- 
losophé et psychanalyste. B a connu 
AHce Domon lors d’une campagne 
d'alphabétisation dans la. banlieue 
de Bijenos Aires. 

Michael Lôwy est directeur 
de recherche au CNkS. 


AU COURRIER 
DU« MONDE» 

EN GARE DE LOUE 
Usager réguber de là ligne TGV de 
Paris-Lille, fai ta avec un intérêt 
amusé Particle: «La SNCF soigne 
le confort psychologique de ses 
voyageurs » (Le Monde du 6 fé- 
vrier) et puis, à cet égard, -vous 
d onner quelques précisions sur la 
nouvelle gare TGV de Lflle- 
Eurûpe. 

La gare est un véritable, palais des 
courants d’air, les quais (situés en 
contrebas) sont trop étroits, et les 
voyageurs arrivant à Lille ont Ü 
leur disposition des escaliers clas- 
siques pour monter vers la sortie 
avec leurs bagages. 

H y a hien quelques escafiers mé- 
caniques, mais ûs fonctionnent à 
la descente vers le quai et me 
peuvent donc servir qu’à ceux qûa 
vont prendre le train, ce qui est 
très judicieux. Il n’y a pas'&e 
composteur sur les quais, » bieai 
que tout voyageur au départ ayant 
négligé- de composter son titre de 


transport doit remonter tes esca- 
liers pour acquitter cette for- 

' malrté 

H,y aurait encore bien des choses à 
itire sur cette gare qui pourrait 
opportunément être reliée par tm 
trottoir roulant souterrain, à la 
garedeLüJe- Flandres, distante de 
350mètreâ_ 

Jean Martin, 
Versailles 

1 • 

CONFUSION 

J’ai entendu à la radio : « C’est 
Mardi gras, il faut faire des 
crêpes* » Non I tes crêpes se font à 
; ïa Chandeleur (le 2 féyÈter). Le jour 
du Mardi gras, seton k traÆtion, 
on confectionne, des bagnes; ou 
beignets ou pets de nonne 1 Et à 
■ l'Epiphanie nous fêtons ksRois-. 
Bien sûr, ce sont des détails, il y a. 
des problèmes phis Nguyen cette 
fin de siècle, mais d’est désolant 
que toutes les traffltioâg soient si 
mai connues I Estce im mal pari- 
sien?-. . -r- 

Françoise Robert; 
•• S'. .• Paris 


' lia Rance va mal, sites 

. Français sont inquiets, 

cessons de mettre tous 
nos maux sur te dos de 
; l’Europe. Ce n’est pas la HbéraHsa- 
i tion des échanges qui est à l’origine 

/ du chdmage de masse que nous 

• connaissons: 80% de nos échanges 
sont réafisés dans la zone OCDE. Et 
quand nous adhérons à la Corée 
des produits d’habiDement ou de 
r électronique grand public, nous 
vendrais en même temps des TGV ! 
Ce n’est pas rEuiope qui nous em- 
pêche d’avoir une politique vigou- 
reuse d'abaissement de la durée du 
travail Les Allemands le font de- 
puis 1984, sous l’impulsion de IG 
Métal! et du DGR. Ce n'est pas la 
déréglementation qui rend illu- 
soires les monopoles dais fauefio- 
visuel, les télécommunications, le 
transport aérien. Ce sont les évolu- 
tions technologiques, d’une part, et 
la préférence naturelle des 
consommateurs pour le service le 
moins cher à qualité donnée, 
d’autre part 

SI l'Europe n’est pas la cause pre- 
mière de nos difficultés, eDe n’a pas 
été à la hauteur des réponses à y 
apporter. Elle doit retrouver un 
sens, et en premier lieu détendre 
son modèle historique et culturel, 
souvent oublié ces dernières an- 
nées : la recherche de meilleures 
conditions de vie pour tes citoyens, 
tous les titqyens, un niveau de pro- 
tection sociale garantissant des 
droits pour tous (à l'éducation, à la 
santé, an logement, à l’accès aux 
services publics-), une démocratie 
vivante et décentralisée. N’en dé- 
plaise aux participants de Davos, 
c’est cette Europe-là pour laquelle 
nous nous battons et nous nous 
battrons. 

Elle n’a pas su consolider la 
croissance par des politiques 
économiques communes, aider au 
développement ries nouveaux em- 
plois, engager un mouvement fort 
de développement de la réduction 
de la durée du travail et permettr e 

. un açcès de-tous aux services pu- 
blies! Ce. doit être son ambition 
pdSf’tëussir le plus rapidement £ 
possible l’Union économique et 
monétaire. • 

Celle-ci crée, en effet, un espace 
économique vaste - le premier du 
inonde - et plus hamogtae que les ■ 
antres, propice à l’investissement . 
et à la croissance. EDe permet la 
puissance monétaire, que seuls au- 
jourd’hui détiennent vraiment les 
Etats-Unis qui. naturellement Poti- 
Bsentàteur profit 

• • Enfin, sa mise en place noos fe- 
rait sortir de cette période d'insta- 
bilité et d'incertitude qui pénalise 


la croissance et l’emploi. Les rai- 
sons de craindre l'Union sont limi- 
tées. Une union monétaire a des 
effets déstabilisateurs, quand il 
existe de grands écarts de producti- 
vité en valeur dans la zone de sa 
mise en œuvre. Ce n’est pas le cas 
entre les pays concernés au- 
jourd’hui : les écarts de productivi- 
té sont plus forts à nntérieur de 
chaque pays qu’entre ceux-ci. Il 
faut relativiser aussi la peur de la 
dépendance vis-à-vis de la poli- 
tique monétaire aflemande. Celle- 
ci a été, dans la décennie passée, 
moins restrictive que celle de la 
France. La politique économique et 
monétaire allemande ignore moins 
remploi que la nôtre. 

L’Europe monétaire est un 
moyen, une condition aujourd’hui 
indispensable pour retrouver la 
p ro spérité en Europe. Bien sûr, elle 
ne suffit pas, car la croissance et 
même la baisse du chômage n’em- 
pëcbent pas la croissance de ia 
pauvreté. Les Etats-Unis ont créé 
beaucoup d'emplois dans les vingt 
années passées, beaucoup plus que 
PEurope, mais au prix d’une pau- 
périsation et d’nne précarisation 
d’au grand nombre de travailleurs. 
Ce n’est pas cette société-] à que 
nous voulons. 

Nous avons en France des pro- 
blèmes structurels que nous de- 
vons régler nous-mêmes, et dont fl 
serait illusoire d’attendre des ré- 
ponses de la seule action euro- 
péenne. Nous devons prendre des 
initiatives internes, qui favorise- 
ront des dynamiques élargies au 
niveau de rEuiope et nous permet- 
tront de tirer au mieux parti d’une 
mefltenre régulation conjoncturelle 
européenne. Nous pouvons, nous 
devons agir. 

En vingt ans, la richesse par tête 
a augmenté de 60%. Nous avons 
sunnonté les lourds handicaps qui, 
si l’on en croit les débats de 
répoque, nous conduisaient à f im- 
puissance. L’inflation a été maîtri- 
sée, FéquDfbre du commerce exté- 
rieur rétahlU.Et pourtant la 
croissance èst pîus faible, le chô- 
mage est {fais, -fo'rtfl es' in égalités 
s'agrandissent, la cohésion sociale 
est fragffisée. 

Les ratés du partage des revenus 
sont une cause essentielle de notre 
inefficacité économique et sociale. 
S on veut assurer tout à la fois plus 
de croissance, moins de chômage 
et le maintien d’un bant niveau de 
garanties sociales, il faut plus de 
partage, beaucoup plus de partage. 
Donnons-en trois illustrations, qui 
sont autant de pistes d’actions. 

Erodant trente ans a fonctionné 
dans notre pays un cycle d’enri- 


chissement collectif: accroisse- 
ment des revenus qui crée la de- 
mande, qui engendre de la 
croissance et de remploi, qui en- 
traîne à son tour Tamélionition des 
revenus sous toutes ses formes. Si 
ce cycle vertueux s'est brisé, c’est 
d'abord à cause de la baisse vertigi- 
neuse de la part des salaires dans la 
valeur ajoutée, qui conduit à une 
sorte de fuite de la consommation, 
car les revenus du patrimoine, eux, 
débouchent moins que les salaires 
sur la consommation. Dans la zone 
OCDE, la France est, avec l’Italie, le 
pays dont U part des salaires dans 
la valeur ajoutée est la plus basse 
et un de ceux où ce ratio a te plus 
baissé dans ia décennie 80. Les sa- 
laires ont perdu dix points dans 1e 
partage de la richesse nationale en 
dix ans. 

C'est en résolvant 
les problèmes 
qui relèvent 
de sa responsabilité 
que la France sera 
plus forte pour 
défendre l'Europe 
politique et sociale 
que nous souhaitons 


Ce mouvement doit être inversé. 
Aux brandies et aux entreprises de 
se saisir du sujet, en fonction de 
leur situation propre. Mais les pou- 
voirs publics ne sont pas impuis- 
sants. Ils sont d’abord eux-mêmes 
employeurs. Os peuvent créer les 
conditions pour que la question du 
temps de travail soit abordée si- 
multanément, de telle sorte qu’on 
débatte conjointement de l'évolu- 
tion de la masse salariale, du temps 
de travail et de remploi 
Faire baisser dans tes trois ans le 
temps de travail en moyenne de 
10%, plus largement mobiliser les 
entreprises, et en particulier les sa- 
lariés, dans un grand projet de plus 
grande maîtrise du temps, en parti- 
culier par un développement mas- 
sif et mutualisé de formes de capi- 
tal-temps, garantir 1e maintien de 
la rémunération pour les revenus 
les plus bas, telles pourraient être 
les bases d'une action qui favorise- 
ra tout à la fois la croissance et 
FemploL Cefle-d doit être menée en 
cohérence avec la réforme fiscale. 


Dans la décennie 80, les prélève- 
ments sur le travail se sont accrus 
fortement, de 38 à 43 %. Brodant 
ce temps-üi, la fiscalité sur les reve- 
nus du patrimoine a baissé, alors 
que ceux-ci étaient en fort accrois- 
sement. Aujourd’hui, ri on excepte 
le RDS, prés de 50% des revenus 
du patrimoine ne paient aucun im- 
pôt 

En outre, compte tenu du poids 
très élevé des cotisations sociales, 
tes prélèvements totaux sur les sa- 
laires (impôt, CSG, cotisations) 
sont très peu progressifs, moins 
qu’à r étranger. En définitive, te fi- 
nancement des dépenses collec- 
tives pèse trop lourdement sur les 
bas salaires. D s’ensuit des réti- 
cences à l’embauche de la part des 
employeurs du fait du coût du tra- 
vail une pression sur révolution 
du pouvoir d’achat de ceux qui 
ont des bas salaires, et une diffi- 
culté à financer les dépenses col- 
lectives. 

Une grande réforme fiscale est 
indispensable. Les cotisations so- 
ciales sur les bas salaires doivent 
baisser, compensées par un cer- 
tain accroissement de celles sur 
tes salaires supérieurs à 14 000 F 
par mois. L’ensemble des revenus 
du capital doit donner lieu à un 
prélèvement fiscal au taux de 
15 %, taux aujourd’hui « de droit 
commun » qui, malgré sa modes- 
tie, ne touche pas la moitié de ces 
revenus. Les cotisations maladie 
des salariés doivent baisser de 3 
points, remplacées par 3 points de 
CSG, cefle-d ayant été étendue à 
Pensemble des revenus. 

Cette réforme facilitera la ré- 
sorption des défidts publics et 
donnera des moyens supplémen- 
taires aux collectivités publiques, 
de l’ordre de 100 milliards. Elle 
donnera à l'Etat la possibilité de fi- 
nancer un vrai programme de loge- 
ments sceaux, un véritable plan 
national pour les banlieues, et de 
favoriser le développement de 
vrais emplois de service. EDe per- 
mettra de supprimer les mesures 
les plus inéquitables prises par le 
gouvernement, en particulier l'aug- 
mentation de la cotisation assu- 
rance-maladie de certains chô- 
meurs, et Fapplication du RDS à 
ceux qui sont proches des minima 
sociaux. 

C’est en résolvant tes problèmes 
qui relèvent de sa responsabilité 
que la France sera plus forte pour 
défendre l’Europe politique et so- 
ciale que nous souhaitons. 
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Les non-dits 
du dialogue 
euro-asiatique 

Suite de la première page 

La contradiction, Hans cette insis- 
tante recherche du consensus, tient 
en ce que les Européens voulaient 
anssi dès P origine faire de Bangkok 
une rencontre autant politique - au 
sens le plus large du terme - 
qu’économique. En témoigne la dé- 
cision de ne- pas y convier 1 es mi- 
nistres de ^économie et des fi- 
nances. Et le vœu initial tf aborda - 
des thèmes hautement « sensibles » 


fiontement mais de dialogue ». 
Avant de s'envoler pour la Thaï- 
lande. le piésdent de la Commis- 
sion, Jacques Sauter, a assuré que 
les Européens ne s'y rendaient pas 
«en conquérants, en successeurs des 
anciens colonisateurs ». Son adjoint, 
Leon Brittan, souligne que l'Europe 
n'a jamais eu r intention d’imposer 
au reste du inonde un quelconque 
« diktat social » et qu'elle ne tient 
pas la modicité des salaires prati- 
qués en Asie - et par-là même des 
coûts de production - pour une 
cause de concurrence déloyale. 
D'autant menus cfaïDems que, dam 
un pays comme Singapour, le ni- 
veau des revenus est déjà compa- 
rable à celui en vigueur en Europe. 

Robert Madelin, conseiller de 
Leon Brittan, ajoute, dans la der- 
nière livraison de la Far Easte m 


en Asie : le respect des droits de 
rhomme, le travail des enfants, la li- 
berté syndicale, la répression à Ti- 
mor-Oriental, la sécurité régionale, 
le piètre état de FeswironnemenL 

D y a seulement un peu plus de 
dm mnîs, lors du somma euro- 
péen de Madrid, les Quinze invi- 
taient leurs partenaires asiati ques à 
engager un dialogue « large et ou- 
vert sur les valeurs et les codes qui ré- 
gissent les deux continents » ai les 
appelant à coopérer pour la promo- 
tion de la démocratie, des droits de 
rhomme et de l'Etat de droit Voilà 
qui promettait un débat ambitieux, 
passionnant et- explosif. 

Fatuité? inconscience? Désir de 
lancer un ballon d’essai? Toujours 
est-il que l'Europe; en quelques» 1 
mainps, a tourné casaque face aux 
courtoises mais fermes mises en 
garde de F Asie. Prenant .les devants, 
œfle-d a fait savoir clairement, no- 
tamment par la voix cFAfi Alatas, le 
chef de la diplomatie indonésienne, 
que rEurope ferait mieux de ne pas 
mettre sur le tapis à Bangkok des 
* questions controversées et hors su- 
jet». 

D’abord parce qu’un tel affront 
provoquerait une levée de bouchers 
en Asie et inciterait l'offensée à res- 
serrer les rangs, scellant à coup sûr 
Féchec du sommet Ensuite parce 
que FAtie aurait alors loisir de: rele- 
ver le gant, par exemple en som- 
mant rEurope de s'expEquersur ses 
échecs en Bosnie ou en Irlande du 
Nord, voire sur la situation des mi- 
norités ethniques et religieuses d.ans 
certains de ses pays membres. Et 
qu’en conséquence le Vierax 
Continent ne serait ni en droit .ni 
bien inspiré de dispenser des le çons 
de morale à ses partenaires 
tf Orient 

Le message a été fort bien 
compris en Europe, notamment à 
Bruxelles où, surmontant vite leur 
embarras, les dirigeants de la 
Commission jurent leurs grands 
(fieux - et on peut les croire - que 
«Bangkok ne sera pas un lieu (Taf- 


RECTIFÏCATIPS 

Architecture 
Lots des élections du conseil ré- 


Economie Review, que bien évidem- 
ment le commerce et rfnvestisse- 
ment sont de loin « les deux pro- 
blèmes les plus urgents» que 
rEurope et l'Asie affrontent Autre- 
ment dit, c’est de cela qu’on devra 
surtout parier à Bangkok. Certes, 
nul ne pourra empêcher le Portugal 
. d’évoquer la répression à Timor - 
une cause saaée à Lisbonne - ou la 
Suède de déplorer la misère dans 
les orphelinats chinois. Mais la 
Commissioa, en tant que telle, tfen- 
fourcbera pas ces chevaux de ba- 
taille. 

TROIS ATOUTS 

D est vrai quejes vingt-cinq pays 
réunis à Bangkok ont beaucoup à 

contre. Rjut FEurope, l’Asie est 1e 
seul vrai « nouveau chantier », et le 
plus alléchant de tous. Moteur de 
l'économie mondiale, die présente, 
vue (Fia, trois atouts rassemblés: 
die a d’énormes besoins d’équipe- 
ment, un pouvoir d’achat en forte 
hausse, qui attise ses désirs de 
consommation, et - surtout - die 
est solvable. Exemple : la monnaie 
thaïlandaise, qui n’était même pas 
convertible ü y a une douzaine 
d’années, est aujourd'hui monnaie 
de réserve. Et la Thaïlande dispose 
d’un plus gros stock de devises que 
la France. 

Vue (F Asie, rEurope possède aus- 
si bien des attraits. Avec ses 370 mil- 
lions de consommateurs, c’est pour 
longtemps e n c ore le premia mar- 
ché de la planète, auquel die sou- 
haite un meilleur «rii. L’Europe 
est une pourvoyeuse d r mvestisse- 
irifiBis qui pourrait beaucoup wiiiwiy 
faire sur un continent dont la frin- 
gale riaryt ce d omain e n’est pas près 
de s'assouvir L’Asie aurait besoin, 
estime-t-on, dans les (Sx prochaines 
années, d'investir I500mfffianfs de 
dollars, alors que rEurope ne Jm af- 
fecte pour l'instant que 1 % dn total 
de ses investissements >Hnn<. 

Même si les politiciens et les 
hommes d'affaires asiatiques, ren- 
trant d'Europe, se disent, un bain 
i condescendants, déprimés par le 
s-pectarie d’un Vieux C nnti ngnt per- 
c lus de chômage et en pmie à la dé- 
prame. Os admirent les prouesses de 
ses technologies et souhaitent en 


gional des architectes d’De-de- 
Ftanœ {Le Mande daté 20 février), la 
liste ARPAE était conduite par Ftri- 
Hppe Déban etnen par Bertrand Iü- 
moine, fondateur et ancien pré- 
sident de F ARPAE. Ce dernier, 
rédacteur en chef de la revue Le Mo- 
niteur architecture AA(C, a quitté Fas- 
sQdation ARPAE en prenant ses 
nouvelles fonctkms ai mai 1995 et 
s'impose une stricte neutralité. 
D'autre part, Henri Gaudin nous 
prié de signala un lapsus: in’mm- 
Tnrmrit pas le nouveau quartier de 
Bercy, exemplaire à ses yeux, mais le 
quartier de Tbltsac, de Faune côté 
de la Seine: 

Le Père Pedro 

Dans nos premières éditions du 
Pmas, «ne mwir malencontreuse 
s’est gfiæée dans le titre de Fartfde 
consacré à la situation des pauvres 
de Tananari ve- Q fallait lire « Le 
combat du Père Pedro pour [et ncm 
contre} lier « 4 Mi » de Madagascar ». 


obtenir le maximum de «trans- 
ferts ». En respèce, Ds savent l'Eu- 
rope plus généreuse que les Etats- 
Unis ou le Japon. 

L’i^sfe attend enfin dn riialng TH» 
qiü s’amorce avec rEurope un avan- 
tage politique majeur: fi la soulage- 
ra d’un tête-à-tête avec Washing ton 
qtfefifc- juge trop pesant et trop iné- 
gal. Avec, pour bénéfice annexe, 
l'espoir que plus la Chme nouera de 
liens économiques multilatéraux, 
notamment avec rEurope, moins 
elle sera taanée de recourir à la me- 
nace dans les relations hiiatéraiog 
avec ses voisins. Cest iri qu’en se 
nouàftf le ftma» « chaînon maiy - 
quant » (r/dssng fini) emue FEnrupe 
et r Asie peut joua pleinement son 
rôle, dans le monde tripoiaïre de 
r après-guerre froide. A co nditi on 
que la photo qui sera prise ce week- 
end à Bangkok soit la première 
(Tune longue séné. 

f&m-Pierre LangelBer 


t; 


HORIZON S- ANALYSES 


gères, Hervé de Ctarette, et Mahmoud 


P ARTANT du principe qu’il ne 
sert à rien de mettre un grand 
pays à l’Index - surtout s'il est 
riche en pétrole, en gaz naturel, 
et des p otentialités que recèle un marché 
de 60 millions d'habitants -, la France 
maintient des relations avec F Iran. En dé- 
pit de ftinf. En dépit du refus de Téhéran 
d'annuler la fatwa - décret refigksnt - pro- 
mettant F écrivain Saiman Rushdie à la 
mort; es dépit de F approbation par le ré- 
gime < !<»< mollahs de F assassinai dTtzhak 
Rabin, en dépit de FopposdtHm de FIran au 
processus de paix israéto-palestmien, etc. 

F.t^ pouf- réaffirm er U Q g pn l l tlq n e qid ten ait' 
particulièrement à coeur à Bplapd Dumas, 
F ancien chef de la diplomatie française, 
B ernar d Pons, ministre de F équipement et 
des transports, vient d’achever, jeudi 29 fé- 
vrier, une visite offideOe de quatre jours 
en Iran. 

Ce voyage s’est soldé par la conclusion 
de trois accords de portée limitée dans les 
domaines de la compétence dn ministre 
(transports routiers, logement urbain, 
etc). Mais f Imp o rta nt est qn’O s’agissait 
de la première visite d’un responsable 
français depuis cinq ans à Téhéran, qn’eSe 
était le fait d*im homme proche de Jacques 


feHlonde 

ÉDITORIAL 

Le compromis 
persan 

firirqf et qn’effle confirmait la ligne* toute 
(Péquflflne siibt^ que Paris entend suivre 
it Pégasd d’un' pays dirigé par on régime 
aussi singulier: développement des rela- 
tions commerciales avec rtran, toux en 
poursuivant un dialogue politique -mini- 
mal et « critique ». 

Ce faisant, la France se conforme aux 
décisions prises par l’Union européenne 
(UE). en 1992 et dont la pbBosofribie est 
Pabou tisseur eut d’un savant compromi s: 
on peut disc u t e r avec flcan. mafsde foçon 
limitée et à petit niveau tant «jne ses porf- 
tions sur le Proche-Orient unie terrorisme 
n’évolueront pas; on pari commercer avec 
FIran, mais tant en sachant qoTl y a, là 
aussi, des Bmftw dn fait -de la crise finan- 
cière que traverse le pays. Hhtstzatkm de 
ce « compromis persan », oh projet de sen- 
cnntrg entre le minlirt »» ür s affiitw s feran- 


Vaeri, tioHDMstre iranien des amtes 
étrangères, a rfteiuiur . n t été anuntf , tan- 
feqigfcarfdelad ÿlaBaiie adletaande, 
KfcOBKMd.a^, de son côté, renoncer A 
. haher à Bosmm homnlu ae hinte a. AB 
Akbar vetaydL L’Europe a despiincfpes. 

Mafs la visite rfihnrfr par le docteur 
Pons si a dress ait aad anx Etats-Unis. Hle 
était une m a ni ère de «agBafer à Washing- 
ton que les Européens entendent moins 
qne jamais se ranger à la pqlWqnP fflsele- 
ment fotal de nnm que le Congrès vent 
imposer aux affiés de FAmédqoe. Cefie-a 
à fsqpêcher font cyàoe avec 
Téhéran ; Fadnrimstrathm CTfnton a non 
sentemait forcé ose c om p agnie améri- 
caine, Conoco, à renoncer à Fezpioitation 
de rftarop s pét roSc rs tomfcns («déaiste- 
raent » dont a profité la française IWdX 
rfmfrïï fw™”* de sanctionner les so- 
ciétésétraii g feïesqntfrwcsifralBitdansIe 
secteur énergétiqne de œpays. 

La râdte de Bernard Pons est une ma- 
nière de répond» - non sans cynisme - 
eux Etats-Unis: quand oa com mér er et 
dEfscnte avec d’astres régimes non dérao- 
cratlques, pemqDOi ne pas en Ërire autant 
avec FIran? 


La vérité finale par Cardon 



La démocratie africaine à l'épreuve de la misère 


LA SIMULTANÉITÉ entre les 
coups d’Etat milit aires qui ont af- 
fecté le Niger, la Guinée et Je 
Congo est aussi frappante que les - 
différences qui les séparent Quoi 
de commun entre le colonel Baré 
Mainassai a, Qn flanatn s des bonds 
du Niger; factieux par deron - , et les 
jeunes nnBdens de Brazzaville, à 
peine intégrés dans Farinée, régu- 
lière, qui exigent avant tout le paie- 
ment de leur solde ? Quant aux 
mu tins gmnépnj^ ilsmtfcoiTiïïiHirf 
par r éclamer , eux. aussi,- une amé- 
lioration de Fordmarre, avant de se 
découvrir des veflfltés putschistes. 

Est-ce assez pour pronostiquer 
une contagion kaki? Les réactions 
africaines au pronunciamento du 
colonel MaTnassara ont en tout cas 
fait apparaître une fracture de plus 
ai plus nette entre les pays acquis 
an jeu démocratique et les parti- 
sans d’une restauration des ré- 

gîfflp*; a» iliïnfcjrr re. 

Les Qats-qui ont trouvé des cir- 
constances atténuantes axa put- 
schistes - particulièrement la Côte 
d’ivoire, le Togo et le Burkina Faso 
- appartiennent à la catégorie des 
régimes auto-réformés. Après les 
premières manrfestmions pro-dë- 
mocratiques fin 1989 et Faval don- 
né par la France, au sommet de la 
Banle en juin 1990, à un mouve- 
ment qu’elle avait longtemps frei- 
né, voire contrarié, les dirigeants 
de ces pays se sont, en apparence, 
conformés aux nouvelles exigences 
démocratiques, tout en s’efforçant 
avec succès de conserver le pou- 
voir. Certains, comme fiSîx Hou- 
pbouët-Boigny en Côte-dT voire ou 
Biaise Compaoré au Burkina Fâso, 
nnt <*génrré la manoeuvre en- 


tamer leur crédit international. An 
Togo, Gnassingbé Eyadéma a dû 
foire couler le sang; en abondance, 
pour conserver la magistrature su- 
prême. Les présidents gabonais et 
camerounais ont eu recours à la 
violence et aux manipulations élec- 
torales pour se maintenir. Au- 
jourd’hui, le général Eyadéma ap- 
paraftreomme te. figure de proue de 
ce camp conservateur, soupçonné 
dé visées restanratrices. 

En. face, les autorités dn Mafi ou 
dn Bénin, où des conférences na- 
tionales ont abouti à la déposition 
des dirigeants entier, ressent atta- 
chées à la démocratie et au suf- 
frage umverseL Ce camp a reçu le 
renfort Imprévu du général Lansa- 
na Conté, qu'a priori tout rappro- 
chait des restaurateurs. Mais, arri- 
véà la tête de la Guinée grâce .à un 
coup d’Etat ai 1984,.maimenn.par 
une élection présidentielle aussi 
contestable que contestée en 1993, 
il a feM perdre le pouvoir dans les 
premiers jours de 2996, lors de la 
mutinerie de Conakry, an cours de 
laquelle le palais et le bureau pré- 
sidentiels ont été pillés. 

De même, le président congolais, 
Pascal Lissouba, adü foire foce à la 
rébellion de mfBtaîres Issus de la 
milice qu'il a Un-même formée en 
1994, lorsque les élections légjsla- 
tigw y <artnfr«trld^fg par UH ri fl w t 
de guerre civile. Aujourd’hui, le 
seul rempart de MM. Conté et Lis- 
souba, face à une armée imprévi- 
sible est leur légitimité démocra- 
tique,, aussi entachée qu'elle soft 
par Fêtai désastreux dans lequel se 
trouvent les institutions et les ser- 
vices publics de leurs pays. 

L’attachement à la démocratie 


> 


du président béninois Hfcéphûxe 
Soglo ou de son homologne ma&si 
Alpha Konmé est d’un aoîre ordre. 
Les deux hommes ont succédé à 

des rijrtatp nis, 

avec pins ou moins de succès - 
mais en tout cas dam le calme - 


tifs ft nrnnîrqwmT ffrnt r ar i y p n wnt: 
an Niger, leurs pays ont bénéficié 
des effets de la dévaluation dn 
franc CFA, qm a correspoucfa à la 
hmisse des conrs de la principale 
culture d'exportation, le coton. 


Toutefois, le Bénin et le Mah 
restent loin (Tun décollage éccaio- 
miqnequi, en Afrique de r Ouest, 
n’es envisageable à moyen terme 
que pour la Côte d'ivoire ou le 
Ghana. lis appartiesnent donc A 
ces pays menacés de crise (mas- 
sacres, changements de ré gime 
vfolents, guerres dv0es)qtte recen- 
sait rate étude de la CIA, remise en 
rtovendxre 1995 arc vice-président ’ 
Gâte. Cas, quels qnesœentles dis- 
tinguos politiques, la plus dure 
épreuve que doit affronter ]a dé- 
mocratie en Afrique reste la mi- 
sère. 

- Depuis quinze am, fart am me- 
naces d'effondrement des écono- 
mies africaines sous les fardeaux 
amjn^iés delà dette, delà rftnm 
des amrs des matières premières 


la voix des institutions de Bretton 
Woods, ont imposé rajustement 
structurel. Aujourd’hui, en 
A fri que, le débat économique est 
très étroitement borné par les dog- 
mes des «staliniens du Fiji», 
comme les appelle un ancien nri- 

K >. 


xËArederéo»amfe^icmL« Vb/- 
là dixansque rqpBÊnrpmtstructxxrei 
naos empêche de recruter desjbnc- 
tiormaires, explique le président 
malien Konaré, les réformes sorti 
donc appfiquées ;par le personnel du 
régime de parti unique. En termes 
d'hommes, rien n’a changé. » 

Ce qnl vaut pour les fonction- 
naires vaut aussi pour l’armée. 
Sauvent, les cadres supérieurs ont 
* ressenti le mouvement de démo- 
cratisation comme une mise à 
Fécart, voire co mm e une hmrrifla- 
tkm. Leurs conditions de vie se 
sont dé g radée s , phénomène d’au- 
tant plus CTueDement ressenti que 
ce rta i ns d’entre eux ont été enga- 
gés dans des opérations â&ematio- 
nales de maintien de la paix an 
cours desquelles leur solde a été 
considérablement augmentée. 
Dans d’antres pays, an Mai ou an 
Omgo,rantéert^ifi2xéadûou- 
vrir ses rangs ldes éléments issus 
de rébeffions ou de nriSces poli- 
tiques, ce qui a qaeetfaé les ten- 
ions. Enfin, alors qu'elles étaient 
autrefois les garantes deFimiténa- 

tionade.tesfiàices armées sontsou- 
: mises aux forces centiffbges de 
F erhnicfaiia . 

v Soumis à ces mbirieaoes, cer- 
tains mifitages sont tentés par la 

' faîte es amant. Maïs Texespie du 
pNEigExia - lejfes peoptéetîTm des 

mhi< ridM» «fet BaN aè ség dBB — 

axooBliéipeksÎDQsfoas réfor- 
Kq attires des g6M&panx cèdent vite 
La place à rar simple souci de dorm- 

kâtian et ^eqndâssemeat. pariai 


internationales. 


Thomas Sotistel 
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ENTREPRISES 


^ oftîc l U€S du chef de 
i ttat sur la mauvaise gestion des 
banques et leur incapacité à soutenir 
les entreprises pour s'implanter à 
l'étranger ont suscité de vives réac- 


tions. • LES REPROCHES formulés par 
Jacques Chirac semblent d'autant 
moires fondés que le secteur bancaire 
français dispose du second réseau 
i tes Etats-Unis • L'ELY- 


LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


SÉ£ ET JEAN BOfSSONNAT, membre 
du conseil de politique monétaire, 
ont tenté de minimiser la portée des 
propos du président de la Répu- 
blique. Yves Thibaud de Silguy, 


commissaire européen chargé des af- 
faires économiques et monétaires, a 
souligné que. au-delà de celui des 
banques» c'est le problème du finan- 
cement des PME qui est posé. #L£ MI- 


NISTRE DE L'ÉCONOMIE. Jean Arthuis, 
s'est pour sa part montré impatient 
que les banques répercutent la baisse 
des taux directeurs de la Banque de 
France sur leurs taux de base. 


se développe entre les banques et les pouvoirs publics 

Plusieurs ministres relaient les critiques du chef de l'Etat contre les établissements financiers. 

Leurs responsables réfutent les accusations de frilosité et rappellent le contexte économique et concurrentiel difficile 



JACQUES CHIRAC doit regretter 
d'avoir réagi 'aussi épidermique- 
ment ans critiques formulées par 
des représentants de PME lors 
d’une table ronde organisée à Foc- 
caskm de sou voyageà Singapour 
(Le Monde du l“mars). Depuis sa 
jeunesse, témoigne un. de ses amis, 
fl fait montre d’une totale in- 
compréhension de la manière dont 
fonctionne le système bancaire, et 
ne comprend toujours pas pour- 
quoi les banques françaises ne 
gagnent pas d’argent alors que 
leurs consœurs étrangères, à l’ins- 
tar des banques britanniques, af- 
fichent des bénéfices records. 

L’Elysée n’a d'ailleurs pas tardé à 
réagir en minimis a nt la portée des 
propos du chef de rEtat,tenns dans 


nn contexte particulier Ce discours 
a été relayé par Jean Boissonnat, 
membre du conseil de la politique 
monétaire de la Banque de France, 
orga nisme de tutelle du système 
bancaire français. Interrogé an Eu- 
rope 1, M. Boissonnat a indiqué 
qu’« fl faudrait voir dans quel 
contexte te président a été amené à 
s'exprimer, et si à une question brève 
S a fiat une réponse courte (_). B ne 
finit pas exagérer la portée de ses 
propos. » « Certaines banques, a-t-il 
ajouté, ont pris des risques dans 
Fimmobüier, mais le plus gras risque 
que les banques ont pris étaient les 
risquessur les entreprises en 1993, et 
c'était normal qu’elles les prennent, 
car 1993 a été une année de réces- 
sion en France.» 


Le président a également reçu le 
soutien d’Yves de Sflguy, commis- 
saire européen chargé des ques- 
tions économiques et monétaires 
- et membre du cabinet du premier 
ministre Jacques Chirac lois de la 
seconde cohabitation -, qui a élargi 
le débat. « Bien au-delà du pro- 
blème des banques, c’est le problème 
généralement du financement des 
FME qui estposé.»«ny a une diffi- 
culté d’accès aux marchés financiers 
pour les PME», a déclaré vendredi 
l*mars M. de Silguy au micro de 
RMC 

Tout an long de la journée qui a 
suivi les déclarations de M. Chirac, 
les banquiers, pour la plupart sous 
couvert d’anonymat, n’ont pas 
épargné les propos acerbes contre 


COMMENTAIRE 

HYPOCRISIE 

Le soud des pouvoirs publia lace 
aux insuffisances ctefinamementde 
l'économie, des entreprises; et sur- 
tout des PME, est compréhensible. 
Mais la dénonciation par le président' 
de la République et par certains ira*, 
nistres de Plncapadté des banques 
n'en reste pas moins un sujet d'éton- 
nement Les pouwtrs pubôcsportent 
une lourde responsabilité dans je dé*;, 
labrementdu système bancaire. 

ta dérégl ementati on financière a : 
été orchestrée par les gouverne- 
ments sucœsàfs depuis une ifizaine 
cf armée. Elle a eu pov conséquent* 


une concurrence plus forte et de 
marge plus fables pour las banque 
La concurrence et souhaitable, mais 
elle devient destructrice quand elle 
s'accompagne de distorsions. Les éta- 
blissements financiers français sont 
foin* "d'avoir tous tes même 
contr a inte s. La Poste et les Caisse 
d'épargne n'ont pas à rémunérer 
leurs fonds propres! ...... 

Elus grave :les youpespebfo ont 
longtemps bénéficié de la mansué- 
tude ô«!pâtS de la négfjgenœ de léur 
actionnaire. Le étebfissefnents le 
gétévqjÂ .ont ga^ié des 
pamœmarcfSé en cassant tes prix et 
ont pris le risque lés plus Insensé^ 
étaient pour la plupart soirs tutefle de. 
- tEtÀyLe Crédit formais, le Comptoir 
F dgs'^rtrêpreneure, le Crédit foncier 


de France, l'UlC la banque Worms, 
auraient fait faïïfite s'ils avaient été 
privés. Üssontà l'origine de la crise de 
('immobilier : près de 60 % de 
330 mflHvds de francs de oécfits aux 
professionnels de l'immobilier consi- 
dérés comme oam promis ontété oc- 
troyés par des banque publiques. 

Dans d'autres pays que la France le 
système bancaire a traversé des 
période dffidles. Mais les pouvoirs 
publics ont pris de mesures pour le 
soutenir. Cest pour sauver leurs 
banques, enleur permettant de se re- 
finapcer è;m oi ndre coût, que la Ré- 
serve fédérée américaine en 1990 et 
la Banque du Japon en1995 ont bais- 
sé brutalement leus taux d'intérêt 

BricLeser 




la mauvaise connaissance du Pré- 
sident de la République. Comme le 
soulignait M. Boissonnat, « les 
banques françaises en Asie ont été les 
plus actives, et si, aujourdTiui les in- 
dustriels fiançais s’installent en Asie, 
c’est largement grâce au système 
bancaire». 

OUVRR LE ENË&AT 

Les établissements français ont le 
plus beau réseau à l’étranger (2* ré- 
seau mondial après les Etats-Unis), 
en particulier en Asie, où elles sont 
actives dans le domaine notam- 
ment du financement de projets. 
Un porte-parole de la Société géné- 
rale a indiqué, non sans une pointe 
d’ironie, que sa banque ne réagis- 
sait pas «qffideBement» aux pro- 
pos de M. Chirac en Fabsence.de 
son président, Marc Viénot, qui 
« estactuéüemer&en visite en Argen- 
tine, où a s’emploie à promouvoir le 
développement des exportations 
Jhmçaises». 

Les banques françaises n’ont 
donc pas gâché l'occasion inespé- 
rée de se draper dans leur di gnité 
grâce à la maladr esse des propos 
du chef de PEtat, détournant ainsi 
le projecteur d’autres critiques qui 
pourraient être phis fondées. Les 
déclarations dejacqnes Chirac ont 
par alDenrs permis au ministre des 
PME, du c omme rce et de Faitisa- 
nat, Jean-Pierre Raffarin, et au mi- 
nistre de Féconorme, Jean Arthuis, 
de plaider pour leurs chapelles. 
M. Raffarin a souligné « Fin compré- 
hension grandissante entre les 
banques et les petites et moyennes 
entreprises». Quant à M. Arthuis, 


Les ehiiilissements financiers français parmi les moins rentables 
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tout en reconnaissant que les 
banques françaises souffraient de 
« problèmes structurels», il s’est 
montré <*r impatient que les banques 
puissent répercuter la baisse des taux 
d’intérêt >* de la Banque de France. 
Les banquiers estiment cependant 
que la répercussion de la baisse des 
taux directeurs sur cefle du taux de 
base bancaire a ses limites. Le coût 
de fonctionnement des banques 
s’inscrit en effet aux alentours de 
4%. Plus les taux d’intérêt se rap- 
prochent de ce niveau, moins les 


banques disposent de marges de 
manœuvre: 

Les déclarations de M. Chirac au- 
ront eu la vertu d’ouvrir le débat 
public sur la situation des banques 
françaises. Le premier responsable 
du pays s’est ainsi mis en première 
ligne. Il sera désormais diffi cile de 
ne pas mener une réflexion en pro- 
fondeur sur le rôle des banques 
dans Féconorme et sur la nécessité 
d’une refonte du système. 

■ Babette Stem- 
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Bénéfice net : 

282,6 MILLIONS DE FRANCS <+ 2 %) 

Produit net bancaire : 

1 S 54 MILLIONS DE FRANCS (t 0.5 %) 
Bénéfice net sur capitaux propres . 

10,7% 

Dividende net par action : 

20 FRANCS 

plus : 0 francs d'avoir fiscal 


propos t! a t’AsSi 


mblee Generale du 24 avril : 99 i 


Le Gôrtsefl d’admi- 
nistration 'de CPR 

m . « V 

s’est réuni ié 26 
février 1996. 

Le bénéfice fiet 
consolidé, part du 
groupe, s’élève à 
282, 6 millions- dé 


CONTRIBUTION 
DES TROIS MÉTIERS 
AU RÉSULTAT 
DU GROUPE* 


* résultat net consolidé avant amortis sèment 
des écarts d’acquisition X333.3 MF) 



10 % 
Gestion pour 
compte de tiers 


, 21 % 
Inter média lion 


69% 
Gestion pour 
compte pro p re 


Perspectives 

L’activité sur les 
premières 
semaines et les 
anticipations 
pour l’ensemble 
de Cannée 1996 


■ iùopts:' contre 2 76,0 millions de francs déplacement des volumes vers des produits laissent entrevoir un contexte plus fiavo- 


/ 


en 1994. 

Le produIt .net bancaire a enregistré 
une nouvelle progression en ressortant 
à T. 854 millions de francs, contre 
: 1.844 millions de francs en 1994. 

Les fonds propres consolidés et assimilés 
atteignent 4,09 milliards de francs au 
31 décembre 1995, pour un total de 
bilan de 190.5 milliards de francs. 

Le ratio desolvabilité s’élève à 1 5,2 %, 
■ dont 10.3 % sur les fonds propres durs. 
En 1 995, les activités de CPR ont continué 
â se développer dans un environnement 
; bancaire globalement difficile. Malgré 
• l'évolution favorable des taux d’Intérét, 
■ les Investisseurs finaux ont conservé une 
' attitude prudente, â la suite des. contre: 
performances quiis avalent ènregstrêes en 
1$94et de la dégradation de la qualité de 
. .certaines signatures^ ^En conséquence, bien 
que CPR ait connu une nouvelle progres- 
. sion de ses parts de marché, les activités 
: tournées vers Ja clientèle ontsouffertdim 


â plus faible marge. 

Dans ce contexte, CPR a poursuivi 

sa strategie de diversification dans les 

» 

activités de gestion pour compte de tiers 
et d'intermëdiation. 

Toujours 'plus vigilant dans le contrôle 
et la gestion des risques de marchés et de 
signature, CPR poursuit également sa 
politique d'investissement en matière de 
recherche, de moyens techniques et de 
compétences humaines, maintenant ainsi 
le haut niveau de professionnalisme qui fait 
sa réputation sur les marchés financiers. 


rable aux métiers de gestion pour 
compte de tiers et d’intermédiation. 
Conscient des enjeux de la mise en 
place de l’Union monétaire européenne 
et du mouvement d’intensification et 
de globalisation de la concurrence, le 
groupe continuera à développer ses 
activités de marchés et à renforcer la 
qualité de ses services, pour s'ajuster 
toujours mieux à des standards inter- 
nationaux élevés. 


»j F • 7 ‘ 

%'DislnjfaNltion (m «x^ons de francs) - 
früï&ste. afAssêïffiae'Gfittèraie du 24 jMS6 . . 

.1994. 1995 


Le Conseil d’administration a décidé de 
convoquer les actionnaires en Assemblée 
Générale ÔnJinai’re le 24 avrtf 1 996 au siège 1 
social. H sera proposé è l’Assemblée le 
versement d’un dividende net de 20 francs 
par action. Comme les années précédentes, 
ia posslbtlité de convertir le dividende en 1 
* actions sera offerte aux actionnaires. Le taux’ 
de investissement en actions du dividende 
de rexertice 1994 aété de 82%. • . 


CPR - Relations Investis sears : 30 nw5aint€eorges 75312 Paris cedex 09 - Tel. (1) 45 96 24 1 7 - Fax (!) 45 96 23 03 • Miaitel : 361 7 CPRINFO 









14 / LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


BP et Mobil unissent 
leur raffinage 

Cette association, qui est une première 
dans le pétrole, doit permettre 
de lutter contre les surcapacités 

PRIORITÉ au raffinage. Sept raffinage, de logistique, ainsi que 
mois après son accession à la di- les activités marketing compre- 
rectfon généra/e de British Petro- nant ses 5 600 stations-service, 
leiun (BP), John Browne prouve auxquelles s’ajouteront les 3300 
une fois de plus que la réorganisa- appartenant à Mobil. Toutes se- 
tion du secteur aval de son ront peintes en vert et mise à son 
groupe doit être menée tambour logo. Dans la corbeille de ce ma- 
battant La cinquième compagnie riage, les deux groupes mettent 
mondiale privée vient de prendre en commun leurs raffineries, soit 
coup sur coup deux décisions ma- plus d'une dizaine, BP étant 
retires : une réduction de 30% de présent dans huit unités et MobQ 
son activité de raffinage dans le dans six. 
monde, annoncée le il janvier, et Pour Michel de Fabiani, pré- 
un mariage avec l'américain Mo- sident de BP France, son groupe 
bil en Europe, dont les bans ont « s’est toujours distingué de /'en- 
été publiés le 29 février. semble de la profession ». Après 

Cette * association », la pre- avoir été le premier à s’ëtre atta- 
mière du genre dans l'aval pétro- qué aux surcapacités de raffinage, 
lier, crée un ensemble de 5 mil- il est le premier à nouer une al- 
liance de ce genre en avaL « Jus- 
qu'à présent, les associations se 
sont toujours faites au cas par cas, 
mais jamais avec une telle am- 
pleur », affirme t-ü. * Culturelle- 
ment nos deux groupes ont beau- 
coup de points communs », avance 
pour sa part Christian Schneebefi, 
président de MobQ Oü française, 
pour justifier la rapidité des dis- 
cussions. * Nous sommes les deux 
seuls à avoir réorganisé nos activi- 
tés européennes dès le début des 
années 90. » 


L'OFFENSIVE D'EXXON 
La présence européenne dans 
les activités de raffinage repré- 
sente un tiers de l’activité de Mo- 
bil et la moitié de celle de BP dans 
ce secteur. Au fil des ans, les deux 
groupes ont réduit les capacités 
de leurs installations, pour pro- 
duire moins que de besoin, préfé- 
rant acheter le reste sur le mar- 
ché. Ainsi ia compagnie 
américaine a-t-elle fermé son site 
de Woerth en Allemagne et entre- 
pris en 1995 une réorganisation 
permettant de réduire les coûts 
en Normandie et en Grande-Bre- 
tagne. De son côté, la firme bri- 
tannique a annoncé en début 
d'année la fermeture de l'unité de 
Les stations-service seront mix Pahis sur le site de Neferco, aux 
couleurs BP et teslubrifianti -, Pays-Bas et La mise en vente de la 

à la marque Mobil. - \ raffinerie de Lavéra, dans les 

Bouches-du-Rhône. 

Si les pétroliers sont confrontés 
liards de dollars d'actifs aux difficultés dans le raffinage, 
(20 milliards de francs), réalisant depuis de nombreuses années, 
20 milliards de dollars de chiffre provoquées par les surcapacités 
d'affaires (100 milliards de sur un marché stagnant. Us re- 
francs). Opérant dans une ving- gardent avec inquiétude leurs 
taine de pays européens, ce nou- marges s’éroder dans la distribu- 
veau groupe rejoindra les deux tion sous le poids de la concur- 
leadere, l’anglo- néerlandais Shell rence de ia grande distribution, 
et l'américain Exxon, dans la dis- Après la France, c’est désormais 
tribution du carburant avec 12 % au tour du marché britannique 
des parts du marché sur le Vieux d'être dans la tourmente. La 
Continent et même 13,5 % en y guerre des prix s’est intensifiée au 
ajoutant le participation de Mobil début de l'année dans ce pays où 
dans l'allemand Aral. L’ensemble les marges sur le super sont déjà 
prendra la tète dans le secteur des les plus faibles d’Europe avec 
lubrifiants avec 1S % du marché celles de l’Hexagone. Afin de gar- 
européen. der sa position de leader, Exxon a 

Ce rapprochement leur permet- donné le ton en affichant désor- 

tra surtout de résister à la crise du mais un prix égal au plus bas of- 

raffinage et de la distribution, les fert dans un rayon de cinq kilo- 

deux partenaires étant convain- métrés. « Cette décision sans 

eus que les difficultés chroniques précédent en Europe », selon les 

sur les marchés occidentaux sont grandes marques concurrentes, 

plus structurelles que cycliques, risque de déséquilibrer profbndé- 

Les économies annuelles atten- ment le marché insulaire et d'ac- 

dues d'ici à trois ans oscillent célérer ies restructurations, sur- 
entre 400 et 500 millions de dol- tout si le mouvement fait tache 

iars et les restructurations nées de d’huile sur le continent 
cette fusion devraient entraîner la Destiné avant tout à réagir aux 
suppression de 2 000 à difficultés dam le raffinage et la 
3 000 postes sur les 17 500 exis- distribution, l’alliance BP-Mobil 
tants, hors stations-service, soit se veut aussi offensive pour se dé- 
une réduction de 17 % des effec- velopper vers l’Europe de l’Est, 
tifs. Elle n’a pour l’heure entraîné au- 

Pour plus d'efficacité dans la cune réaction des majors du sec- 

mise en oeuvre du plan, les deux teur. Chacun préféré sans doute 

compagnies se sont répartie la créer la surprise, par une an- 

tâche. Mobil prend lés lubrifiants, nonce, le moment venu, 
et BP les produits pétroliers. Le 

britannique gérera les activités Dominique Gallois 

Pas de changement pour la vente de Lavéra 

En France, le projet de rapprochement concerne trois miBe per- 
sonnes, hors stations-service, maïs aucune décision n’a encore été ar- 
rêtée sur les réductions de poste. An niveau du raffinage, le projet ne 
change rien à la décision de mise en vente du site de Lavéra annoncée 
par BP. Le Britannique reste assodé à Elf dans une unité à Dunkerque 
produisant des lubrifiants. Moba conserve sou installation de Notre- 
Dame-de-Gravenchon, en Seine-Maritime, qm produit des lubrifiants 
de haute qualité. Les deux sociétés gardent leurs parts (12 % pour BP 
et 5 % pour Mobil} dans ia raffinerie de Refchstètt près de Strasbourg. 

Avec neuf-cent-dix stations-service, le futur réseau détiendra 10% 
du marché français arrivant au niveau de Shell et Esso, loin derrière 
Total et E1C. Selon Michel de Fabiani, directeur général de BP France, 
les points de vente sont situés dans les mêmes régions mais « il n'y a 
pratiquement pas Ûe doublons ». 



ENTREPRISES 



Le groupe, en cessation de paiement, aurait détourné des subventions 


Le chantier naval allemand Bremer Vulkan pour ses filiales dans les nouveaux Lânder. Les privatisations qui a porté plainte contre te an- 
(9 500 salariés) est accusé par la Commissian eu- malversations concerneraient 716 millions de aens responsables du groupe. Bonn refuse <rap- 
ropéenne d’avoir détourné des aides reçues deutsdiemarks, selon l'office public chargé des porter de 1 argent frais- 

BRÊME tions aux chantiers de Vegesack, garder et aider les chantiers. » chantiers qui seront plus modernes 

de notre envoyé spécial le plus ancien du groupe. Günter Rexrodt a refusé d'accor- que les nôtres avec des cotts moins 

Depuis bientôt deux semaines. Pourtant, les salariés en faction der le moindre « argent frais». La élevés », regrette Frank Dziaiek- 
les ouvriers bloquent les accès du devant le portail restent pru- ville-Etat de Brême cultive une Dans le bus qui sert de quartier 

chantier du groupe Bremer Vul- dents. L’administrateur judiciaire indépendance qui alimente un général aux responsables svn di- 
te an à Vegesack- L’administrateur n’a pas exclu l'éventualité d’une certain sentiment d'abandon, eaux, jorg Dorst reste plus nuan- 

judiriaire a garanti le versement faillite, synonyme de catastrophe, «Nous n’avons jamais intéressé le cé et demande amplement que 

des salaires jusqu’à fin avril mais dans une ville où plus de 15 % des moindre gouvernement fédéral », les chantiers de r Ouest « soient à 

Us se savent en sursis. « Nous res- actifs sont au chômage. Les pro- affirme un boucher-charcutier leur tour modernisés»: les sala- 

tons vigilants, car nous voulons que messes d'un nouveau «concept sur le marché du centre-ville, liés estiment que ces différents 

notre site soit vraiment sauvé», industriel» n’affaiblissent pas la sous les fenêtres du siège social sites doivent continuer à faire 

commente Jôrg Drost, un des mobUisation : « C’est une petite de Bremer Vulkan. Mercredi, cent partie dn même groupe pour ne 

membres du conseil d'entreprise, lumière qui brille loin à l’horizon, quarante « vulkanesen », lé sur- pas se livrer à une concurrence 

Les dons en aliments, boissons, mais nous rte sommer pas Jixés », nom des salariés du groupe, sont sauvage. 

charbon continuent d'affluer et juge Günter Gôtze, employé dans quand même allés à Bonn assister f 

sont entreposés sous une grande les ateliers de réparation. au débat du Bundestag qui les DEJ OUVRiois pragmatiques 

tente. Un panneau recueille les concernait, « pour montrer qu’on Lés ouvriers sont pragma- 

multiples messages de soutien, pas d*« argent frais » existe ». - tiques : beaucoup admettent que 

Nuit et jour, les volontaires se re- De passage à Brême, 2e mi- Autre sujet de rancoeur, les pour sauver leur chantier, 3 feu- 
laient devant rentrée. Le travail nistre de l'économie, Günter Rex- chantiers des nouveaux Lânder, dra supprimer dé nouveaux em- 

n’a pas cessé mais la plupart des rodt (FDP), aurait voulu - une in- Sentant la menace, les syndicats plois : en 1975, Os étalent encore 

sous-traitants ne livrent plus tention qu’il a par la suite ont réaffirmé leur volonté de se cinq mille six cent quatre-vingt- 

faute d’avoir été payés. démentie - venir participer à une battre ensemble pour sauvegar- dix sur le site contre deux mille 

La tension de la semaine der- assemblée d’entreprise. « Nous der les sites et les emplois à l’Est trois cents en 1995. Devant le 

nîère semble avoir baissé d’un l'en avons dissuadé et il a bien fait comme à l’Ouest. Mais le conflit portail principal, sur la pancarte 

cran : « C'était difficile à suppor- de ne pas se présenter car les poli- reste latent car la modernisation qui rappelle ces chiffres aux visi- 
ter. Maintenant, nous disposons ciers n 'auraient pas réussi à le pro- des anciens sites de l’ex-RDA fait teurs, un gros- point d’interroga- 

d’un répit », estime Frank Tzialek, léger », remarque un ouvrier qui des envieux. « Nous payons tui im- tion est dessiné pour 1996. 

un jeune ouvrier dont la famille ajoute: «Les politiciens de Bonn pôt de solidarité pour les nouveaux 

travaille depuis quatre généra- ne disent pas clairement s'il faut Lânder qui sert à financer dés Philippe Ricard 
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Un TGV entre Londres et le tunnel entrera en service en 2003 

Le gouvernement a confié à un consortium emmené par Richard Branson et l'américain Bechtel 
; la construction et l'exploitation de la ligne à grande vitesse 


La ligne à grande vitesse refiant Londres au 
tunnel sous la Manche devrait entrer en ser- 
wœm 2003. U gouvernement britannique a 
«*oyé à .London and Commentai Safiway 
(LCR) une concession de 999 ans pour 


construire et exploiter cette nouvelle ligne. 
D'un coût total de 3 nüUiards de (ivres (envi- 
ron 23,1 milliards de francs), ié projet - non 
rentable - devrait recevoir du gouvernement 
britannique une subvention de l^milliard 


de livres. LCR prévoit de s'introduire en 
Bourse pour lever les fonds nécessaires à ce 
projet En attendant le consortium hérite de 
European Passengers Services (EPS), société 
qui exploite les TGV Eurostar côté britan- 


nique. Le savoir-faire marketing de Richard 
Branson, patron du (poupe Virgin, qui fait 
partie de LCR. devrait permettre d'améliorer 
les performances commerciales dTEPS, qui a 
perdu 200 millions de fivres en 1995. 


MIEUX VAUT TARD que Ja- 
mais ! Si tout se passe comme 
prévu, les Britanniques devraient ' 
avoir construit une Kgne à grande 
vitesse reliant Londres à Fdüœs- 
tone en 2003, soit neuf ans après 
l’ouverture du tunnel sous la 
Manche. Cette ligne devrait faire 
économiser une demi-heure sur le 
trajet Paris -Londres, actuellement 
de trois heures. Le gouvernement 
britannique a en effet choisi, jeu- 
di 29 février, Inadon and Conti- 
nental* Railway (LCR) pour 
construire et exploiter cette voie 
rapide. 

Le consortium LCR est emmené 
par le flamboyant Richard Bran- 
son, propriétaire du groupe Vir- 
gin, et le groupe d’ingénierie amé- 
ricain Bechtel, spécialiste des 
grands travaux, qui a participé à la 
construction dés métros de Wasr 
hington et de San Frandco. LCR a 
aussi pour actio nnaire s la banque 
d’affaires britannique SBC War- 
burg, la société de transport par 
autocars National Express, le dis- 
tributeur britannique d’électricité 
London Electridty et Systra, filiale 


commune de la SNCF et de la 
RATE qui a une forte expérience 
dans la construction de TGV. 

D’un coût total de 3 milliards de 
livres (environ 23,1 milliards de 
francs), la ligne à grande vitesse 
aura une longueur de 108 kilo- 
mètres, dont 26 kilomètres de 
tunnel pour P arrivée sur Londres. 


COMMENTAIRE 

EVITER LE SYNDROME 
EUROTUNNEL / 

Comment confier au privé le fi- 
nancement d’un projet d'infras- 
tructures qui ne peut pas être 
rentable ? Les Français ont fart 
du « tout Etat », avec là SNCF du 
- poussés par les Britanniques - 
du « tout privé » avec Eurotun- 
nel. Les deux ont conduit à une 
catastrophe financière. Pragma- 
tiques, le gouvernement de Sa 
Majesté a adopté, pour la 
construction d'une ligne à 


LCR devra aussi rénover la gare de 
Saint Paneras et créer une gare in- 
ternationale à Stratford, à l'est de 
Londres, pour désengorger la gare 
de Waterloo. LCR devra 
construire aussi une bretelle de 
contournement de Londres, pour 
gagner une heure sur la desserte 
de Glasgow, Manchester ou Bir- 

grande vitesse reliant Londres au 
tunnel sous la Manche, une solu- 
tion hybride: l'Etat étant mau- 
vais gestionnaire, les Britan- 
niques préfèrent donner au 
projet une subvention massive 
qui rende le projet attractif pour 
les investisseurs. 

Le consortium LCR, qui 
construira la ligne à grande vi- 
tesse, bénéficie d'un monopole 
privé pour 999 ans. La concur- 
rence avec l'avion devrait limiter 
sa rente. Le projet demeure ris- 
qué mais gouvernement et ac- 
tionnaires ont des règles claires. 
S'il échoue, les actionnaires au- 
ront été prévenus. En cas de suc- 
cès; ils toucheront une rémuné- 


mingham. La concession accordée 
-au consortium est de 999 ans. 

La ligne n’étant pas rentable, 
elle ne sera pas financée exclusi- 
vement sur fonds privés : le gou- 
vernement britannique a dû se ré- 
soudre à verser une subvention de 
1,4 milliard de livres. Mais il ne 
versera pas cette somme avant 

ration raisonnable. LCR a 
cherché à éviter les erreurs d'Eu- 
rotunnel, créé dans un complet 
brouillard: la société ne restera 
pas huit ans sans recettes ; elle 
exploitera dès le mois d’avril les 
Eurostar avec la SNCF et les che- 
mins de fer belges. Les prévisions 
de trafic et de recettes sont plus 
faciles à établir, les Eurostar rou- 
lant déjà - lentement - du côté 
britannique. Enfin, LCR ne sera 
pas, contrairement à Eurotunnel, 
l'otage des géants du BTP : l'ou- 
vrage a été divisé en quarante 
mini-projets sujets è quarante 
appels d’offre. 

Arnaud Leparmentier . 
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octobre 2001, pour être certain 
que les travaux sont suffisamment 
avancés. Car le parcours de cette 
ligne à grande vitesse est semé 
d’embûches. Ce n’est qu’en avril 
1997 que le Parlement autorisera 
la construction de la ligne nou- 
velle, tandis que les travaux ne 
commenceront pas avant le se- 
cond semestre 1997. Entre-temps, 
LCR doit s'introduire à la Bourse 
de Londres pour lever des capi- 
taux et recevoir les appels d’offres 
pour la construction du projet 
Pour éviter de se faire dicter la loi 
par des entreprises de travaux pu- 
blics, la construction de la ligne a 
été divisée en quarante mini-pro- 
jets qui feront chacun l'objet d’un 
appel d’offres séparé. 

SAVOIR-FAIRE MARKETING 

Dès le 1 er avril 1996, LCR va héri- 
ter gratuitement de European 
Passengers Service (EPS), qui ex- 
ploite les Eurostar côté britan- 
nique et emploie 1 500 salariés. 
EPS, qui a perdu 200 millions de 
livres en 1995, ne possède pas 
F ancienne ligne de chemin de fer 
et n’a pour actifs que quelques 
rames de TGV Eurostar, la gare in- 
ternationale de Waterloo et ceDe 
d’Ashford. La première tâche de 
LCR sera de remettre EPS à flot 
Elle compte sur le savoir-faire 
marketing de Richard Branson 
pour foire décoller le trafic passa- 
ger sons la Manche. 

En 1995, seuls trois millions de 
passagers ont emprunté F Euros- 
tar, alors que les prévisons de tra- 
fic initiales tablaient sur seize mil- 
lions au bout de quelques années. 
LCR, qui compte avoir une poli- 
tique commerciale agressive, aura 
toute liberté pour fixer ses tarife 
et la- fréquence des Eurostar, en 
accord avec les chemins de fer 
français et belges. Les lignes aé- 
riennes Paris-Londres et Paris- 
Bruxelles étant encombrées, Ri- 
chard Branson compte bien déga- 
ger ses synergies entre FEurostar, 
ses propres compagnies aériennes 
et ses agences de voyages. 

Ar. Le. 


La Générale 
des Eaux s'allie 
avec le japonais 
Mambeni 

LA GÉNÉRALE des Eaux a an- 
noncé, jeudi 29 février, la signature 
d’un accord avec le groupe japo- 
nais Marubeni, pour développer 
son activité de production indé- 
pendante d’électricité. La société 
de commerce japonaise (« sogo sos- 
ha ») lancera une OPA de 260 mil- 
lions de doUars 0,3 milliard de 
francs) sur les 30 % du capital dans 
le public de la Sitfae, filiale améri- 
caine du groupe français, spéciali- 
sée dans la production d'électricité. 
La Générale des Eaux conservera 
environ 60% de la Sithe, aux côtés 
des managers 00 % du capital). Cet 
accord va permettre à la Générale 
des Eaux de bénéficier du soutien 
d’une des plus puissantes maisons 
de commerce mondiales, pour at- 
taquer le marché de Télectricité 
dans les pays émergents, notam- 
ment en Asie. 

DÉPÊCHES 

■ TRANSPORTS AÉRIENS: T Al- 
lemagne a conclu, jeudi 29 février, 
avec les Etats-Unis un accord total 
de libéralisation du transport aé- 
rien des passagers entre les deux 
pays. Cet accord va permettre aux 
compagnies d’opérer sans restric- 
tion sur le territoire de Fautre, de 
choisir librement leurs aéroports et 
d’organiser sans limitation les des- 
sertes vers des pays tiers. 

■ BOSCH : Péqttipementier auto- 
mobile allemand a racheté, jeudi 
29 février, les activités freinage 
pour véhicules légers de l’améri- 
cain Affied Signal pour 1,5 milliard 
de dollars (7,5 mflUards de francs). 
Bosch ne produisait que des dispo- 
sitifs de freinage pour les véhicules 
utilitaires lourds. 

■ BULL: la direction et trois syn- 
dicats (CFDT, CFE-CGC et FO) de ' 
Bull SA ont signé, jeudi 29 février, 
un accord salarial pour 1996. 
Cadres et non-cadres bénéficieront 
de 100 francs d’augmentation gé- 
nérale au If janvier et d'une prime 
de progrès de 850 francs en juin. 
Par ailleurs, les non-cadres perce- 
vront 2^ % d’augmentation géné- 
rale ainsi que 0,5 % d’augmenta- 
tion individuelle. Les cadres qui 
n’ont bénéficié d’aucune augmen- 
tation individuelle depuis janvier 
1992 seront augmentés d'au moins 
2 %. 


Le rapport Martinand met en cause 
la politique commerciale de la SNCF 


ON NE PEUT PAS indéfiniement 
demander à la collectivité de 
mettre au pot pour la SNCF 66 mfl- 
Uards de francs par an : c’est le 
constat fait par Claude Martinand, 
directeur des affaires économiques 
au ministère de l’équipement, dans 
le rapport sur l'avenir du transport 
ferroviaire, remis au ministre des 
transports jeudi 29 février. 

Avant de s’attaquer au statut et 
aux retraites des cheminots, à la 
prise en charge par l’Etat de la 
dette de la SNCF (175 milliards de 
francs) et du financement des nou- 
velles infrastructures, M. Marti- ' 
nadd affirme que la SNCF doit 
d’abord devenir une entreprise 
commercialement viable et enrayer 
à tout prix la baisse de ses activités. 
L’exemple de F Allemagne de l’Est, 
à cet égard, est instructif. «Sï/ 
n’apparaît sans doute pas Juste de 
subordonner Vapurement dû passé à 
des résultats .futurs, les engagements 
ou les dispositions à prendre par 
rentreprlse [SNCF] pour éviter le re- 
tour d'une telle situation sont indis- 
pensables vis-à-vis des contribuables 
pour qu’ils consentent à cet effort 
considérable à bon escient», écrit 
M. Martinand. 

C’est donc l'intégralité de la loi 
d'orientation des transports inté- 
rieurs (Loti) de 1982 qu'il fondrait 
réformer, et plus particulièrement 
l’article définissant les missions de 
la SNCF, suggère M. Martinand 
dans son rapport. « Le transport fer- 
roviaire n’est plus le mode prédomi- 
nant et n’assure plus la desserte fine 
de l'ensemble du territoire; 3 n’y a 
donc plus, à . proprement parier, de 
service public ferroviaire, se confon- 
dant avec une entreprise publique 
nationale, mais un service public des 
transports, muUimodal et mtermo- 
dal ». Dans cette logique, les lignes 
régionales, non rentables, qui 
coûtent plus de 1 franc par voya- 


geur-kilomètre, ne doivent pas être 
systématiquement maintenues. □ 
existe d’autres moyens de trans- 
port tout aussi pratiques et nette- 
ment moins coûteux, comme le 
bus. 

CONCURRENCE DE L'AÉRIEN 

La poEtique du * tout TGV » est 
aussi mise en accusation. Faut-il 
poursuivre le schéma directeur de 
la grande vitesse alors même que la 
« rentabilité des nouveaux TGV se 
dégrade sous le double effet de la 
hausse des coûts de construction et 
de la concurrence accrue de l’aé- 
rien»? Etait- fl nécessaire d’enga- 
ger 24,2 milliards de francs dans la 
construction du TGV Méditerra- 
née, qui permettra en 1999 de foire 
Paris-Marseille ou Paris-Montpel- 
lier en trois heures, alors que le ciel 
français sera complètement ouvert 
à la concurrence le 1" avril 1997 et 
que la guerre des prix entre Air In- 
ter, AOM et autres Air liberté, se 
traduit déjà par des tarife extrême- 
ment compétitifs. 

Enfin, M. Martinand évoque 
r avenir du fret et suggère une plus 
grande autonomie de cette activité. 
EBe ne serait ainsi pas systémati- 
quement reléguée au second rang, 
derrière te transport passagers, qui 
mobilise en priorité tous les chemi- 
nots : les dédommagements aux 
entreprises clientes sont coûteux. 
Four un service optimal, le trans- 
port de te marchandise doit être as- 
suré porte-à-porte, et non gare-à- 
gare. La SNCF doit donc dévelop- 
per la coopération avec les 
transporteurs routiers. Dans cette 
optique, n'est-fl pas contre-produc- 
tif pour te société nationale de dé- 
tenir tes deux principaux acteurs du 
transport routier français, Calber- 
son et Bourget-Montreuil? ■ 

Virginie Malingre 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ À TOKYO, vendredi, l'indice Nfkkei 
a gagné 0,21 % (à 20168,63 points), 
le rapport de la Banque du Japon 
ayant éloigné la perspective d'une 
augmentation des taux d'intérêt. 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
1* mars sur le marché international 
de Hongkong, à 399,10-399,40 dol- 
lars l'once contre 400,00-400,40 dol- 
lars la veille en clôture. 


■ LE DOLLAR a poursuivi sa hausse 
vendredi sur le marché des changes 
de Tokyo, où H s'échangeait en fin de 
séance à 105,31 yens contre 104*60 
yens en dôture la veille. 


■ LES RÉSERVES de changes du J» 
pon ont connu, en février, la plus im- 
portante progression - 17,04 mil- 
liards de dollars par rapport 
à janvier - de l'histoire du pays. 


■ A FRANCFORT. l'Indice DAX a ins- 
crit ieutfi 29 février un nouveau re- 
cord de dôture, terminant la séance 
en. hausse marginale de 0,04 % à 
2 473,55 points. 
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Vive reprise 
à Paris 

DOPÉE par la hausse des mar- 
chés de taux, dans le sillage du 
dollar, et par le lancement de plu- 
sieurs opérations d'envergure, no- 
tamment sur la Mixte et sur Char- 
geurs, la Bourse de Paris 
progressait très nettement ven- 
dredi l* mars. Affichant un gain de 
0.69% à l'ouverture, les valeurs 
françaises gagnaient en moyenne 
1,24 % à 2015,4b points à la mi- 
îoumée. Les volumes de transac- 
tions étaient très étoffés, avoisi- 
nant 12 milliards de francs sur le 
compartiment à règlement men- 
suel, dont 1,6 milliard sur tes va- 
leurs de l'indice CAC 40. 

Selon un intervenant, ii y a 
beaucoup de rumeurs sur des opé- 
rations d’achat. Et le marché se 
rappelle que c'est comme cela que 
ça a démarré aux Etats-Unis il y a 
plus d’un an. Les rumeurs cir- 
culent en particulier sur Schneider, 
dont U % du capital a changé de 
mains depuis deux mois et qui 
progresse de 32 % depuis le début 
de l’année, a-t-il ajouté, se faisant 
l’écho de l'intérêt pour le groupe 



de construction mécanique piété à 
Siemens et General Electric. Le 
titre Schneider (+5,1 % à 233,30 
francs) était de nouveau active- 
ment recherché, avec 1,3 million 


de pièces échangées. Les autres 
valeurs jugées « opéables » 
étaient également recherchées. 
Parmi elles, Casino gagnait 12 % à 
130,50 francs. 


Paribas, valeur du joui 


VIVE ACTIVITÉ autour de Pari- 
bas, jeudi 29 février, à la Bourse de 
Paris, après une journée de sus- 
pension. Le titre a terminé à 
2SÏ, 60 francs (+3,53%), avec 
1,78 million de pièces échangées 
pour un montant de près de 
500 minions de francs. Le maintien 
du dividende 1995, malgré quelque 
4 milliards de francs de pertes, a 
rassuré, mais les interrogations 
sur l’avenir du groupe bancaire 
subsistent. Les observateurs se de- 
mandent si le provisionnement 


sur l’immobilier est suffisant et 
s’interrogent sur le programme de 
cessions d’actifs (15 milli ards de 
francs). 
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Nouvelle hausse 
à Tokyo 

AU TERME d’une séance agitée, 
U Bourse de Tokyo a affiché une 
petite hausse, vendredi 1" mars en 
clôture, grâce au rapport trimes- 
triel de la Banque du Japon, qui a 
éloigné la perspective d'une aug- 
mentation des taux d’intérêt L’in- 
dice Nikkei a gagné 4326 points, 
soit 021 %, à 20 168,63 points. 

La veille, pour la quatrième 
séance consécutive, Wall Street a 
poursuivi sa correction. L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
perdu 20,59 points, soit 0,37 %, à 
5 485,62 points. Une remontée du 
taux d'intérêt sur les obligations 
du Ttésor à 30 ans. à 6,53 %, après 
l'annonce d’une baisse supérieure 
aux prévisions des demandes d’ai- 
locations-chômage la semaine 
dernière, a pesé sur Wall Street en 
début de journée. A ce niveau, les 
investissements à rendement fixe 


LES TAUX 

Progression du Matif 


sont plus rémunérateurs que les 
valeurs boursières. En Europe, la 
Bourse de Londres a vécu une 
journée morose, l’indice Footsie 
terminant en baisse de 10,6 points, 
à 3 727,6 points, soit un recul de 
03 %. La Bourse de Francfort a, en 
revanche, inscrit un nouveau re- 
cord, finissant la séance sur un 
gain marginal de 0,04 %, à 2 473,55 
points. 
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Les valeurs du Dow- jones 
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. Rebond du dollar 


LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en 
hausse vendredi V* mars. Après quelques minutes de 
transactions, ['échéance mars gagnait 38 centièmes à 
12124 points. Le taux de rendement de l’obligation 
assimilable du Trésor (OAT) à dix ans s'inscrivait à 
6,64 %, soit un écart de 027 % par rapport à celui du 
titre d'Etat allemand à dix ans de même échéance. 

La veille, le marché obligataire avait terminé sur 


^'-première échéance, 1 an 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
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10037 

Fonds d'Etat 5 à 7 ans 

6.17 

. *.19 - 

10004 
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. 636 
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6,72 _ 

6.76 . 
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Obligations françaises 
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—7 .=- 
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-133 - 
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+ 0,18 
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une note stable, à F issue d'une journée heurtée qui LE DOLLAR était en nette hausse, vendredi ' hausse du taux d'escompte de la Banque du Japon, 
avait vu le rendement de l'emprunt à trente ans re- 1 er mars, lors des premières transactions entre favorisant le rebond du dollar. ParaUèlenient, Fan- 

monter jusqu'à 634%, son niveau Je plus élevé de- banques sur les places financières européennes, à nonce d’une progression record des réserves de 

puis le début du mois d'octobre 1995. 1,4740 deutschemaik, 10535 yens et 5,05 francs. changes du Japon~en février (17,04 milliards de dol- 

La Banque de France a laissé inchangé, vendredi La publication du rapport de conjoncture de la lare) a démontré la détermination de rinstiMd’émls- 

matin, à 4,13 %, le taux de l'argent au jour le joue Jeu- Banque du Jfcpon Clhnkan), qui remet en cause laça- âon à soutenir la monnaie américaine, 

di, la Bundesbank avait choisi de ne pas modifier sa parité de l'économie japonaise à poursuivre sur la . Le franc cédait du terrain, vendredi- matin, à 
politique monétaire- voie de la reprise, a Soigné la perspective d’une . 3,4230 francs pour .un marie. 
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CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 
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SECOND 

MARCHE 
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HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 1 v MAR5 


VALEURS 


436 

440 

CFJPE ♦ 

131 

507 

.5» •- ■ 

Générale Ocddenate— 4 

4535 

121» 

!2l» 

Mumn 4 

975 

140 


Nobd 4 

116 

420 

439 . 

Srê lecteurs du Monde— 4 

130 

679 

flî 





ABRÉVIATIONS 



- 

B = Bordeaux; Ü « Lite; ly 

■ Lytxi;l 



Ny = Nancy; Ns = Nantes. 




SYMBOLES 



Goura Demkn 
prétAL cours 

ôjm m. 

131 - -.131 



























18 / LE MONDE / SAMEDI 2 MARS 1996 


AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


PALÉONTOLOGIE Faudra-t-n 

rebaptiser Lucy, ce fossile vieux de 
3,2 millions d'années, découvert en 
1974 en Ethiopie ? Deux anthropo- 
logues suisses viennent de montrer 


que l'é tr oite s se de son bassin ne lui 
aurait pas permis de donner nais- 
sance à un bébé hominidé. Ce qui 
pourrait être lié au fait que cet Aus- 
tralopfthecus a fa rens is était en fait 


un mâle. • CETTE ÉTUDE ICONO- 
CLASTE est vivement combattue par 
les paléontologues américains, car 
elle remet en cause leur théorie selon 
laquelle l'ensemble des fossiles dé- 


couverts dans le désert de l'Afar ap- 
partiennent à une même famille. 41 SI 
LUCY EST BIEN de sexe masculin. Iles 
restes d'hominidés d'apparence plus 
robuste, et plus « humaine », décou- 


verts à proximité pourraient appar- 
tenir à une espèce différente. Cette 
hypothèse, défendue depuis plus de 
dix ans par certains anthropologues 
français, se trouve ainsi renforcée. 


La mère supposée de l'humanité pourrait être son père 

Une controverse oppose les anthropologues européens aux équipes de chercheurs américains sur le sexe de Lucy, 

le squelette vieux de trois millions d'années découvert en Afrique 


LES BEATLES ont-ils été de 
mauvais cotisai ? La petite histoire 
raconte que leur chanson Lucy in 
The Sky With Diamonds a inspiré le 
groupe d’anthropologues, qui, en 
novembre 1974, venaient de décou- 
vrir dans le désert éthiopien de 
l’Afar un petit tas d'ossements voué 
à la renommée mondiale. Le sque- 
lette, vieux de 32 millions d’années 
et conservé à 40 SL, allait devenir le 
p fus célèbre des fossiles d'homini- 
dés. Bout ses codéco livreurs, Yves 
Coppens, Donald jobanson et 
Maurice Taieb, 3 ne faisait guère de 
doute que ces os frêles, vestiges 
d'un être dont la taille ne devait 
guère dépasser ie mètre, apparte- 
nait à un animal de sexe féminin, 
aussitôt surnommé Lucy. 

Mais cet Australopithecus afaren- 
sis, ce petit bout de femme qui fait 
désormais partie de l’imaginaire 
collectif, ne serait-il pas, en fin de 
compte, un mâle ? Cette hypothèse, 
un brin iconoclaste, évoquée depuis 
une dizaine d'années par certains 
chercheurs européens, fait un re- 

« Il paraît 

impossible que Lucy 
ait été capable 
de donner naissance 
à un primate 
normal » 


tour en force grâce aux travaux pré- 
sentés récemment dans le Journal of 
Human Evolution par deux anthro- 
pologues suisses de l'université de 
Zurich. Martin Haüsfer et Peter 
Schmid ont en effet procédé à une 
comparaison des reconstitutions du 
bassin de Lucy avec celui d’un autre 
australopithèque, qfiicanus, décou- 
vert sur le site de Sterkfontein, en 


Afrique du Sud. Ds ont recherché 
sur ces squelettes des similitudes 
avec ceux d’humains modernes. Us 
ont également évalué la taille du 
crâne d’un fœtus d'australopi- 
thèque et ont modélisé un accou- 
chement. 

Leur conclusion est surprenante : 
si le bassin du fossile sud-africain, 
« Sts 14 », est bien fé minin , « [I pa- 
rait impossible que Lucy ait été ca- 
pable de donner naissance à un pri- 
mate normal », assure Peter 
Schmid. Son bassin est trop étroit 
pour permettre le passage du nou- 
veau-né. I! ne présente en outre 
que quelques-uns de la douzaine de 
caractères anatomiques qui per- 
mettent, chez l’homme actuel, de 
distinguer une femme d'un 
homme. « Cela conduit d formuler 
deux hypothèses, précise Peter 
Schmid. Soit l’espèce afarensis avait 
un étrange bassin, soit Lucy est un 
mâle. » L’anthropologue ne cache 
pas sa préférence pour la seconde 
solution, même s'D souligne que 
des doutes subsistent, dans la me- 
sure où l’étude ne porte que sur un 
seul individu, qui peut très bien 
n’avoir pas été un représentant par- 
fait, ou tout au moins « moyen », 
au sens statistique, de son espèce. 

L'étude helvète est une nouveDe 
pierre dans (e jardin anthropolo- 
gique américain. Outre-Atlantique, 
l’hypothèse d'une Lucy mâle tient 
de Tbétésie. Cest qu'elle ouvre une 
nouveDe brèche, et de taille, dans la 
théorie formulée par les « papes » 
locaux de la paléontologie, Donald 
Johanson et Tint WhJte. Des fouilles 
effectuées à 2,6 kilomètres seule- 
ment du site 2SS, où Lucy avait été 
exhumée, ont en effet permis de 
mettre au jour, entre 1975 et 1978, 
les fragments d'une « famille » 
d’australopithèques qui lui ont aus- 
sitôt été apparentés. Ces individus 
sont d’apparence plus robuste que 
Lucy. Le plus évident, même si le 
site 333 dont ils proviennent est an- 
térieur de 200 000 ans, était d’en 



faire des qfarensis mâles, accompa- 
gnés d’enfents, pour les plus petits. 

Or cette « famille » originelle, 
universellement popularisée, ne fait 
pas l'un an imité- Brigitte Serait, pa- 
léontologue au Muséum d'histoire 
□atureDe, a été avec sa collègue 
Christine Tardieu (CNRS), parmi les 
premières à avancer l'hypothèse se- 
lon laquelle les différences entre les 
fossiles des sites 2 88 et 333 pou- 
vaient ne pas être liées au « dimor- 
phisme sexuel », aux distinctions 
naturelles, en l’occurrence la talDe, 
entres représentants mâles et fe- 
melles d’une même espèce. «Dans 
le site 333 cohabitaient des osse- 
ments d'apparence très * humaine”, 
et d’autres moins. Il s’y dessinait la 
présence de deux types d’hominidés 
bipèdes, dont i'un, proche de Lucy, 
aurait grimpé aux arbres, tandis que 
T autre, plus massif, aurait déjà été li- 
béré de Tarboricotie. » Lucy vacille- 
rait ainsi de la plus haute branche 
de Tartre généalogique susceptible, 


selon les Américains, de la relier à 
Homo sapiens, Tbomme moderne. 

Cette distinction, qui s'appuie 
aussi sur T analyse des tibias et des 
humérus, a donc été vivement 
combattue. Elle se trouve au- 
jourd’hui renforcée par T étude de 
Haüsfer et Schmid, dBe aussi déni- 
grée par certains, qui, tel Owen Lo- 
vejby, de ia Ken State Umversity, 
n’y voient qu’une analyse «tor- 
tueuse et labyrinthique » (Science du 
24 novembre 1995). Lovejoy, res- 
ponsable de la reconstitution origi- 
nale du pelvis de Lucy, met en 
doute la pertinence de la modélisa- 
tion du crâne d'un foetus d'austra- 
lopithèque, fondée sur des estima- 
tions controversées de la taille du 
cerveau d’un individu adulte. Mais 
alors, pourquoi cela « coincerait- 
il » pour Lucy, mais pas pour africa- 
nus? 

La quenelle flhistre en tout cas la 
difficulté à déterminer le sexe d’un 
individu, tant au son (Tune même 


espèce qu’en comparaison avec une 
autre, & partir de simples osse- 
ments. « Certains caractères mor- 
phologiques, comme rallongement 
. du pubis, qui J est en principe une ca- 
ractéristique [ masculine, peuvent se 
retrouver chçz certains primates ar- 
boricoles mâles et femelles », note 
Brigitte Sentit. Ainsi l'os pubien de 
Lucy est-il allongé, ce qui peut en 
faire aussi tifen une femelle (ou an 
mâle) arboricole qu’un mâle bipède 
terrestre. Pour réconcilier les théo- 
ries en concurrence, et éviter l’écla- 


tement de Pespèce afarensis, une 
équipe américaine (Stony Brook) a 
même proposé une famille où les 
femelles auraient été arboricoles, 
tandis que les mâles auraient préfé- 
ré la terre ferme. Mais ce partage 
des tâches, qui n’est pas sans rap- 
pela- F antique distinction chasseur/ 
cudDem, paraît difficilement soute- 
nable. 

Le plus décisif serait cf analyser à*- 
nouveau tes fossiles du site 333. 
Malheureusement,, ils ne 

mntimngnf aucun étfmmt du has- 

sn, seul déterminant du point de 
vuesesneLAussiPetârSdûnidpié- 
ferent-D se concentra sm te «maté- 
riel» de S te ridb n tem, vieux de 2,4 à 
2.6 milli ons d’années, où, comme 
dans PAfar, semblent avoir cohabi- 
té deux types distincts, Pnn « si- 
miesqne », l'antre plus « h umain ». 

L'important, pour le chercheur 
suisse, est d'avoir pu démontrer 
qu'en matière de paléontologie 
« les choses sont plus complexes 
qu’on voudrai le faire croire. Lucy et 
sa famifle ont éié adoptées très ra- 
pidement par le public, mais il finit se 
méfier de la paléo-poésie.» Faudra- 
t-il rebaptiser Lucy? Son collègue, 
Martin Haflder, a proposé de la sur- 
nommer désormais Lucifer, «au 
risque de relancer lu querelle entre 
créationnistes et évolutionnistes», 
plaisante Schmid. Lui préfère, jus- 
qu’à plus ample informé, retenir la 
stricte tennùKdogie scientifique, et 
Tappeter simplement AL 288-1. 

Hervé Morin a 


de spécialités culinaires françaises 



La longue patience de la première spationaute française 

Claudie André-Deshays, scientifique surdouée, devant rejoindre, le 6 juillet, la station spatiale Mir 

un peu comme un frère », dit-elle. 
Les longues heures passées sur les 
«instrumente de toiture» - cen- 
trifugeuse ou tabouret tournant -, 
les « crashes » - heureusement 
virtuels- vécus ensemble dans le 
simulateur du vaisseau Soyouz, 
« ça crée des liens ». 

L'APKÈS-VOL 

Son quotidien conjugue entraî- 
nement physique, séances de si- 
mulateur et cours théoriques. 
«rai fort très jeune des compéti- 
tions de gymnastique et, pour moi, 
le plus difficile est de me remettre à 
la mécanique spatiale et à la balis- 
tique. ». Bûcheuse mais pas « po- 
laire », die meuble ses loisirs en 
visitant les expositions et les ate- 
liers- des artistes moscovites, à la 
recherche d’exemples méconnus 
d'« abstraction lyrique des an- 
nées 50-60», sa période préforée 
en peinture. Elle aime aussi dis- 
cuter avec ses amis russes, qu’eDe 
trouve « lucides et préoccupés, 
mais démobilisés » face à la situa- 
tion dans leur pays. 

Onze ans d’attente n’ont pas al- 
téré son jugement vis-à-vis des 
« moments très forts » qu’elle s’ap- 
prête à vivre. Elle pense déjà à 
T après-vol, qu’elle imagine tou- • 
jours consacré à l’espace - et vrai- , 
semblablement au CNES -, tout 
en reconnaissant que ses chances ! 
de voler de nouveau sont limitées, 
en raison du nombre de missions! 
habitées programmées par les; 
Français. En attendant, eQe remplit! 
son rôle d’ambassadrice de 
charme des vols spatiaux, répond 
dant pour la centième fois auX 
mêmes questions. Apparemment 
sans lassitude, prête à renouveler 
l’épreuve, demain, avec la presse 
féminine. 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Séances de pose pour la télévi- 
sion et les magazines féminins, in- 
terviews à la chaîne dans les salons 
d’un grand hôtel moscovite. 
Quatre mois avant son départ 
pour la station Mir, Claudie André- 
Deshays. première astronaute 
française, joue tes stars obligées 
pendant une semaine, interrom- 
pant pour l’occasion l’entraine- 
ment qu'elle mène depuis un an 
avec les cosmonautes russes à la 
« Cité des étoiles » près de Mos- 
cou. Ne manquaient que (es parfu- 
meurs et les grands couturiers. 
« Nous aurions pu demander à 
Jean-Paul Gaultier de dessiner sa 
combinaison de vol, plaisante un 
représentant du Centre national 
d’études spatiales. Mais Claudie s'y 
serait opposée. » 

On la voit mal, il est vrai, vanter 
les mérites du vin français, d'une 
assurance, d'une marque d'auto- 
mobile ou d’un grand couturier. 
Ce qui frappe, chez cette jeune 
femme née voüà trente-huit ans 
au Creuset (Saône-et-Loire), c’est 
le sérieux. « Une bûcheuse, très mo- 
tivée », affirme son entourage. « /<? 
me suis toujours efforcée d'obtenir 
la meilleure note possible à mes exa- 
mens», reconnaît-elle volontiers. 
A vingt-quatre ans (en 1981), elle 
décroche son doctorat de méde- 
cine, qu’elle complète, coup sur 
coup et en trois ans, par trois certi- 
ficats d’études spécialisés (CES) : 
biologie et médecine du sport, mé- 
decine aéronautique et spatiale, 
rhumatologie. Le genre de pano- 
plie qui vous mène tout droit à 
une brûlante carrière de « manda- 
rin ». 

Mais Claudie André-Deshays 
n’apprécie pas les voies trop recti- 
lignes. Le virage espéré prend la 
forme d’un appel à candidatures 


lancé en 1985 par le CNES, qui re- 
cherche des spationautes. « C’est 
arrivé juste au bon moment, se sou- 
vient-elle. Je terminais ma spéciali- 
sation au service de rhumatologie 
de l'hôpital Cochin, à Paris, et il me 
fallait choisir: ouvrir un cabinet, 
faire de la recherche ? Je n'avais pas 
d'enfant, j'étais libre ;je n 'ai pas hé- 
sité. Sans doute n'avais-je pas vrai- 
ment envie de m'installer. L’occa- 
sion était trop belle: on m'offrait 
l’aventure tout en me permettant 
d’exercer mon métier. » 

Cette occasion lui donne, de sur- 
croît, la possibilité de réaliser un 
rêve d’enfant « Petite fille, j’avais 
été très impressionnée par les pre- 
miers pas des Américains sur la 
Lune, favais douze ans, mais j'ai 
passé toute la nuit à regarder alter- 
nativement la télévision et le deL La 
mémoire de tout cela s'était proba- 
blement accumulé dans un recoin 
de mon inconscient » 

« BAC + 19 » 

Sur mille dossiers reçus, le CNES 
retiendra sept candidats : quatre 
pQotes de chasse (dont Jean- Loup 
Chrétien et Patrick Baudry) et trois 
scientifiques, dont Claudie André- 
Deshays, seule femme de l'équipe. 
Commence alors une longue at- 
tente. qu’eDe meuble à sa manière. 
« On m'a fait comprendre qu’un 
profil plus tourné vers la recherche 
conviendrait mieux pour un spatio- 
naute», dit-elle. Reçu cinq sur 
cinq. Tout en continuant de tra- 
vailler au service de rhumatologie 
et de réadaptation à l’hôpital Co- 
chin, elle reprend des études, pour 
atteindre aujourd’hui « bac + 19 »,. 
après un DEA de biomécanique de 
physiologie du mouvement et une 
thèse de neurosciences soutenue 
en 1992. Parallèlement, elle pré- 
pare. au sein d’un laboratoire du 
CNRS, les expériences en physio- 



CLAUDIE ANDRÉ-DESHAYS 

logie humaine qui sont emportées 
à bord de la station russe Mir lois 
du second vol de Jean-Loup Chré- 
tien, en 1988. 

En 1990, enfin, die entre à plein 
temps au CNES comme respon- 
sable des programmes de physio- 
logue et de médecine spatiale. Mais 
la véritable aventure ne 
commence à prendre tournure 
qu’en octobre 1992, quand eQe est 
désignée comme «doublure» de 
Jean-Pierre Haigneré pour la mis- 
sion franco-russe Altaïn Pendant 
neuf mois, efle partage le dur en- 
traînement des cosmonautes 
russes, avant de reprendre sa fonc- 
tion de responsable scientifique 
pour assurer, du centre de 
contrôle de Kaliningrad, près de 
Moscou, le suivi des expériences 
menées pendant trois semaines 
par Jean-Pierre Haigneré dans le 
« bidon » qu’elle rêve d’occuper 
un jour. 

Aujourd’hui, c’est son tout De- 
puis janvier 1995, c’est en tant que 
titulaire qu’elle a repris le chemin 
de la Cité des étoiles. Elle y a re- 
trouvé les copains. Le 6 juillet pro- 
chain, elle rejoindra en orbite 
l'équipage russe qui a décoDé le 
23 février dernier pour une mis- 
sion de cinq mois. Parmi eux, Youri 
Oussatchev, avec qui elle s’est en- 
traînée en 1993. « Pour moi, il est 
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Jean-Paul Dufour 


MOUNTAIN VIEW 

. correspondance 
Les Gaulois campent dans là 
plaine cyberspatiale, largement 
occupée par des légions d’Amé- 
ricains. De leur hameau virtuel, 
une bande de copains commencent 
à faire frémir 
les environs 
à coups de 
bonne chère. 
Comme . les 
temps chan- 
gent, Ds ven- 
dent leurs 
iNTkKMii produits sur 
Internet A les en croire, la place du 
village que Fon découvre sur taxe 
page d’accueü ressemble à celle 
d’une petite agglomération du sud 
de la France, avec café, boulange- 
rie,' épicerie et boucherie. On n’y 
trouve pas de sanglier, mais des. 
fromages, des confits de canard, 
des cassoulets, de la moutarde, du 
foie gras et d’autres gauloiseries. 
Cervoïse et vin ne figurent pas en- 
core sur ia {iste des emplettes pos- 
sibles, mais cela ne saurait tarder. 

■ Bertrand Gourmet Store a mis 
pignon sur Internet pour vendre au 
détail ces produits français. Les prix 
ne sont guère compétitifs par rap- 
port au marché local, mais les pro- 
duits peuvent être livrés dam des 
coins perdus dans des délais « rai- 
sonnables » de deux à cinq Jours. 

, « Cela permet à des gens du Missis- 
! sippi de se procurer des choses dont 
: iis ne pouvaient que rêver», ex- 
plique Eric Bertrand, celui des sept 
associés qui a donné son nom à 
l'entreprise. 

Conformément à la tendance do- 
minante autour de la Silicon Valley, 
Bertrand Gourmet Store - qui se 
fait aussi appeler «Le Panier » - 

laisse le client choisir son mode de 
paiement Téléphone et tflécopie 
sont couramment utilisés, tnafa Ja 
commande peut se faire directe- 
ment en ligne grâce ans systèmes 
de cryptage. Et, de toute façon, Eric 
Bertrand rappelle qu’aux Etats- 
Unis les usagers ne sont pas res- 
ponsables des achats faits par 
d’autres avec leur carte ou loir nu- 
méro. « Ce sont les canes Visa et 
MasterCard qui ont des problèmes, 
pas les clients », prétisc-t-fl. Ber- 
trand et ses compères . sont 
convaincus que le public est favo- 


u. 
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râble aux méthodes tes pins 
simples et tes plus rapides. D’ici 
peu, tes or dinate urs personnels se- 
ront équipés d’un lecteur dans le- 
quel D suffira d'introduire sa carte 
bancaire. 

■ Le Panier reçoit des commandes 
d’Inde, du Brésil, de Suisse oa 
d'Italie, mais 90% de sa cKentèle 
est américaine. Les pages, rédigées 
en anglais (sauf les recettes bi- 
lingues de certains produits), de- 
vraient s’étoffer bientôt de ver- 
sions en espagnol et en japonais. 

En attendant, tes affaires vont 
bien. Merci. Lancée début dé- 
cembre avec un investissement de 
100 000 dollars, Bertrand RetaD Inc 
a vu son chiffr e d’affaàes multiplié 
par trois entre te premier et 1e se- 
cond mois. Il pourrait être décuplé 
dans les prochaines semâmes. 

Sous le nom d’« Ariane», l’en- 
treprise se «positionne» dans la 
vente au détail en ouvrant des sites 
pour d’autres. Elle a commencé 
avec les chaussettes Adule et pense 
continuer avec chocolat, parfums, 
foulards de haute couture, produits 
de Provence, etc. 

TOUJOURS UN PIED « AILLEURS » 

« Nous surfons sur la vague Inter- 
net», explique Philip pe Barbier, in- 
génieur passé par Stanford et vite 
reconverti dans les affaires. H a 
pour cible les sociétés françaises et 
européennes désireuses de péné- 
trer te marché-américain. « Avec In- 
ternet, nous leur offrons une nouvelle 
façon dy parvenir», affirme-t-fL 

Le secret de Barbier; Bertrand et 
dé leurs amis, c'est peut-être 
d’avoir toujours un pied « ail- 
leurs ». Installés aux Etats-Unis, Ils 
ont bénéficié de la fedüté de créa- 
tion <Fone société dans cepays, et 
Ds suivent de pris les évolutions de 
lacybaculture. 

. Français, as apportent aux Amé- 
ricains l'image de marque idéale 
pour les produits qu’ils vendent. 
Sans oublfear « quinze ans de pra- 
tiqué du fMSnüel », insiste Barbier, 
qm précise: «Bien qu'inform atisés 
. noos n’oublions jamais que nous 1 
avons afiaire à des êtres humains. » 

Francis Pisard 
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du sport de haut niveau pour les très jeunes athlètes 

Au centre d'un contentieux entre ses parents et la Fédération, la jeune championne n'ira pas aux Jeux olympiques d'Atlanta 


Les VU lnten^t kHwtH de gymnastique ont tares gymnastes mondiales, les Françaises blessure au dos, l'ex-leader de l'équipe de 
j t £! n ? a ï* ie 3mars attfalais LucfivirK Furnon. Isabelle Severino, Etvire ’fe' France et ses parents n’ont pu trouver un ter- 
Omn is ports de Pans-Bercy avec les nteil- zau mais sans Socfie lussac A la suite d'une ratn d'entente avec la Fédération française 


A LA MI-DÉCEMBRE, Elodîe 
Lussac a raccroché son justaucorps 
de r équipe de Ranœ de g ymn as- 
tique artistique pour se consacrer à 
sa vie de lycéenne de premières. 
Bien que soignée, et guérie - selon 
le professeur Maurice Bergoîn, 
chirurgien-ortfaopécSsCe, qui {a sui- 
vait au CHU Nord de MaisriDe-, 
pour une « rupture traumatique -des 
isthmes de vertèbres lombaires», 
i’Avignonnaise renonce' à une 
échéance pour laquelle die travail- 
lait d'arrache-pied depuis dix ans - 
les Jeux olympiques d’Atlanta. La 
' championne d'Europe juniors 1994, 
unanimement considérée comme 
« une gymnaste au mental de bat- 
tante hors du commun», a donc ca- 
pitulé à sept mois du but Six mois 
de carcan dans nn corset n’avaient 
pourtant pas eu raison de sa volon- 
té. 

Tout semblait même se mettre en 
place pour un retour d'Elodie an 
plus haut niveau. La querelle était 
en voie de règlement entre Francis 
Lussac, le père de la dramptonne, 

entraffineiTT assfrtfanf an n*n tn» natfrv - 

nal de Marseille, et les entraîneurs 
nationaux lia Xuan et Sri Maa Or; 
subitement - inexplicablement ? -, 
tes potes ont été rompes entre la 
championne et les muances fédé- 
rales. 

« L'affaire Lussac » avait 
commencé par une blessure sé- 
rieuse aux championnats du monde, 
à Dortmund, suivie par un arrêt de 
six mois. Francis Lussac avait mis en 
en cause la fédération et les mé- 
thodes d'entraînement au centre de 
Marseille (Le Monde du 10 janvier 
1995). Pendant la convalescence 
(TEIodle, la fédération a tint pin- 
sieurs propositions pour la reprise 
de l'entraînement. Mais la famiiL» 
Lussac les a jugées vagues. Au Pôle 

***** fîwsÿsirt^'i 


- ÉLODffi LUSSAC se contente anjomtfhui 
de faire du footing. Dans un ch* «P athlétisme 
de la région d’Avignon, die s'initie au saut à la 
perche. Pour oublier cette journée dn 16 tx>- 
vembre 3994 qui hri drame encore des cancbe- 
roars. Cétait aux championnats du monde 
par équipes à Dortmund, en Allemagne, le 
jour des imposés. Des tribunes, danefie Lus- 
sac, professeur d’éducation physique et juge 
international de gymnastique artfctiqne, re- 
marque une anomalie dans rattihide de sa 
fille qui évolue sur la poutre. «Nous étions 
trop loin pour pouvoir intervenir», dit Rancis 
Lussac, le père, alors cadre technique au 
centre de Marseille où se préparait sa fiDe 
sous la direction des entraîneurs chinois lin 
Xuan et Shi Mao. «Elodie m’a bien cBtquteüe 
avait mal, explique Xuan, mais, chez les gym- 
nastes de haut niveau, les douteurs musculaires 
sontfiéquentes, surtout au dos* qui est très soBh 


émïs le souhait d’aller reprendre 
TeataSoemaÉ: avec le Rosse Sacha 
Zarouba, on l’attendait pourtant. 
EDe n'est jamais venue. « Même pas 
pour se rendre compte des conditions 
proposées, regrette Chartpl NaBet, 
ancienne gymnaste internationale 
qm dirige fe centre. ESe avait une pe- 
tite chance de bien figurer aux JO, on 
aurait tout mis en oeuvre; mais 3 au- 
rait fallu commencer dès septembr e, 
or te corps médical émettait, encore 
des réserves en juin.» EStedâ vemas t, 
le professeur Bergoîn avait invité 
Ekxfc j* à reprendre une activité pré- 
paratrice à sa pratique sportive avec 
prudence et modération encore six 
mois». 

« Etatise et sa famine ne m’ont pas 
semblé prêts psychologTquemaTt à 
vivre une séparation, et je ne voulais 
pas prendre pour eux une dérision 
déScate », explique Jean-Qande Jac- 
quet*, le directeur tprhnirpw» natio- 
nal, qui avait organisé l’arrivée 
dTEkxfie à Rouen pour janvier 1996. 
Ekxüe a-t-eDe compris qu'il serait 
akw trop tard ? Le 9 décôrihre, eüé 
a décfioé, par courrier une entrevue\ 
avec te président de la FFG, Jacques ‘ 
Rey. Sans expfication très couvain- , 

rytntf* 

Avant sa rupture avec les respoo- 
sables fédéraux, Ekxfie répondait 
rn n<rM»nriwTM»mpTit aux questions 
des médias. ÂtgourtThiû, eDe évite la 
presse écrite. L’évocation de son 
rêve d’enfant brisé hn est trop pé- 
nible- EDe a choisi un moyen pins ef- 
ficace, participant à une émission té- 
lévisée destinée à dénoncer les 
dérives du sport de haut niveau 
(Nimbus, le 5 janvier sur -France 3) 
et h des colloques. «D fagjtdefirire 
valoir nos droits et ceux d'enfants qui 
ne sont pas des animaux savants», 
explique son père. La fânfiDe Lussac 
n'en démord pas : le système a 



*. ► ’r.-fyv 


Depuis Tété 1994, Francis Lussac 
est en profond désaccord avec ses 
anciens collègues chinois. «Os ont 
du talent, admet-il, mais devraient 
être cantonnés à leur rôle d’entreâ- 
neuis. fis transposent en France les 
méthodes de leur pays, où tes filles 
• r ende n t en centre à Fâge de cmq ou 
\sbc ans: Je ne pouvais pas accepter ce 
\rythme pour ma fige. » Four la car- 
rière cTBodîe, la fâmfite a pourtant 
beaucoup sacrifié. 

UE FARDEAU DU TALBfT 
Oaudie, toujours ai poste à Avi- 
gnon, a longtemps fait la navette, 
avec Roland, le petit frère, pour ve- 
nir voir Ekxfie et son père installés à 
cinq TTwmitpg du c e ntre cTentiaïDe- 
ment à Marseille. Ds se défendent 
d’avoir forcé Fambïtion de leur fiDe : 
«Efe\s*(esf mise seule à la gym et n’a 
jamais cessé de nous étonner, car, pe- 
tite; elle était plutôt boulotte et souple 


comme un verre de lampe. » « Pour 
rinstant, remarque Chantal NaDet, 
Elodie occulte les bons moments 
qu'dte a eus avec Xuan et Maa Un 
jour, cela bii reviendra. » Francis 
Lussac estime, hii, qu'on fa intégré à 
F encadrement « pour [ff obliger à se 
taire». 

. Le poste de cadre technique sem- 
blait pourtant taïBé sur mesure pour 
lui par le ministère de la jeunesse et 
des sports. «Quand j'ai vu rintérét 
que portait Francis à Fentrainement 
de sa jilte, fai pensé qulî valait mieux 
travailler ensemble, dit Shi Mao, mas 
f tri du mal à supporter ses critiques. 
Rancis est un entraîneur plus dur que 
mai, U tenait encore plus que moi aux 
médailles. Quand je voyais un détail ù 
changer, 3 en voyait plusieurs. Finale- 
ment Elodie ne savait plus où donner 
de la tête, alors je Pal laissée de plus 
en plus avec son père. » Le procès 
d’intention qu'on hn fait le révolte, D 


de gymnastique (FFG) pour reprendre !*en- 
tramement A seize ans et demi, la jeune ffile 
est en retraite anticipée 


en pleure : « Lorsque Elodie gagnait, 
Fhonneur revenait toujours à sa fa- 
mille malgré les cinq ans qu’elle a 
passés à travailler avec nous, plus die 
gagnait, plus son père prenait de ras- 
surance et critiquait te système d'en- 
traînement AujounThui on m’accuse 
d'avoir cassé Elodie, c'est imuste. » 

« L’histoire d'EJodie téra peut-être 
prendre conscience que la perfor- 
mance n’appartient à personne 
d'autre qu’à rathlete ». estime Luc 
GuÜbot, le psychologue de f équipe 
nationale. D’après sa mère, Ekxfie a 
oublié sa blessure, mais elle sup- 
porte mal sa retraite forcée: 
« Même si nous lui avons toujours dit 
que les études sont plus importantes, 
elle considère avoir échoué dans te 
domaine de la gym, dit Oaudie, mais 
cette expérience lui servira dans sa vie 
d’adulte. » Désormais, dans te ga- 
rage de la maison familiale de Mo- 
rières-lés- Avignon où Ekxfie aimâ t, 
petite fille, « jouer à la compétition 
de gym», tes barres asymétriques et 
la poutre prennent la poussière. 
Malgré tout, eDe a demandé, début 
février, le renouvellement de sa li- 
cence individuelle. «Au cas où un 
mécène lui propose des moyens sé- 
rieux pour se préparer à autre 
chose », précise Francis Lussac. 

Aux yeux de la FFG, Elodie Lussac 
est «en reconversion ». EDe n’ira pas 
au bout de son rêve olympique. 
Four avoir voulu être à la fois une 
fiDe aimante et une gymnaste res- 
pectueuse de la cfisopfine imposée 
par le haut niveau. Four avoir tenté 
de satisfaire des adultes, tous 
convaincus du bien-fondé de leurs 
idées quant à son évolution. Et pour 
n’avoir pas su leur tenir tête lorsque 
le fardeau de son talent dont Ds re- 
vendiquent tons une partie est de- 
venu trop lourd. 


Patricia JoBy 


Controveise autour d'une blessure 


cité. Quand je-hri ai proposé d’aBéger son en- 
chaînement au sol, rite n'a pas (Bt qif'eBe ne 
pouvait pas le jarre, die s’est juste inquiétée 
d'éventuelles difficultés avec la musique. 

» 

. « UN CMAMTACæ » ; ' . \ 

Version cTElodte dans rémission « Nim- 
bus » (France 3, le 5 janvier) :«/e ne sois pas ri 
lès entraîneurs ne m’ont pas crue ou mol 
comprise, mais on n’a pas fait de radio. Je s^ris 
. arrivée à Dortmund avec un petit niai au dos\et 
fai frit la compétition avec te mal» Lors cia 
. stage précédant la c omp é titio n, sous la sur- 
veillance de Mkhd JLégfise, médecin fédéral 
depuis vingt-cinq ans, toute l’équipe dé 
Rance avait été soumise à un examen radio-' 
logique de la charnière lombo-sacrée, qui n’a • 
rien révélé çf anormal chez Ekxfie. Le surien- ; 
rigmain des imposéSrte 18 novembre, die a, 
selon son père, disputé les libres «contrainte 


et forcée par un chantage des entraîneurs. Ils 
Font convoquée , lui disant combien sa partici- 
pation état importante pour te classement de 
Féquipe de Rance, alors que cette épreuve ne 
qualifiait à rien du tout », accuse-t-D. 

A Fïssue de la compétition, l'équipe s'est vu 
prescrire par l'encadrement médical des soins 
et rare récupération « pour une période d’au 
moins huit jours ». Dès le 22 novembre, un ki- 
nésithérapeute consulté p» Elodîe a exigé 
une radio, avant de recommander des exer- 
cices. « De Fentretien physique au soi, des ab- 
dominaux, du renforcement de la ceinture lom- 
baire -car an n’a su que c’était ri grave qu’à la 
jin de la semaine par une autre radio -, mais 
die n’a rien fait qui sollicitait le dos ou les 
jambes, car die ne pouvait pas», se défend 
Rancis Lussac Des témoins jurent pourtant 
‘ avoir vu travailler Elodie « avec des charges de 
\ J5 à 20 kilos» pendant cette période. La RSdé- 


ration en profite pour s’interroger sur l’ori- 
gine véritable de la blessure (TEkxDe. Le doc- 
teur LégUse ne parle pas, comme le professeur 
Bergoîn, de « rupture des isthmes ». mais de 
«lyse isthmique ». « Cest unefissure, souligne- 
t-il, - et non pas une fracture- de l'isthme, qui 
rdie de chaque côté une vertèbre à celte du des- 
sus ou du dessous. Cetig fissure se retrouve dans 
8% de la population générale ; certains ayant 
même supposé que rorigine était congénitale. 
(_) On doit savoir que JS à 20% des gymnastes 
se présentant aux championnats du monde pré- 
sentent cette fissure unilatérale ou trilatérale ; la 
plupart du temps, cette « atteinte » n’entnüne 
aucune douleur et ü est parfois difficile d’attri- 
buer rorigine d’une douleur lombaire, même 
vive, à une lyse ou à une lombalgie «banale» 
classique.» 


L'Ecosse veut hisser son nouveau rugby jusqu'au grand chelem 


POUR LA TROISIÈME FOIS en 
âx-ans, te XV d’Ecosse devra battre 
l'intime ennemi anglais, samedi 
2 mars, pour réussir un grand che- 

8 7 j , — lem dans le 

Tournoi des 
f cinq nations. 

H En 1990, fl y 
était parvenu 
au bout d'un 
t/ match dont 
- — Edimbourg 
tournoi . . vibre encore. 
En 1995, D avait échoué à TVricken- 
bam. Cette année, quoi qu'il puisse 
se passer sur la pelouse de Munay- 
fidd, cette nouvelle participation à 
une « final e » dn Tournoi vaudra 
comme une reconnaissance défini- 
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tive du tarait de te sélection locale. 
Qtiri d’une petite cation de l’ovale, 
qui, contre logique et pronostics, à 
force d’invention et d’adaptation, 
parvient à garder sa place au son de 
réfît» du rugby européen. 

Un homme symbolise à bzi seul 
çpnp réussite, qtffl ne Æaudraitsur- 
tuut pas assuzater à ün nûrade. Jim ■ 
Ttlfia; ancien troisième Dgne dn XV 
du chardon, a voulu et pensé depuis 
vingt ans toutes les évolutions qui 
permettent aux Ecossais de tour 
tête à des fédérations dix fois plus 
puissantes qu'eux- Cest lui qui a 
imaginé de copier le jeu des Ail 
BladÉs, cette manière de privilégier 
la mfikte ouverte avec . ballon à tare 
pour permettre sa libération la phis 
rapide possible, le Choix de ce rug- 
by eqtfque en grande partie les 
deux derniers grands cbefems écos- 
sais, en 1984 et 1990. alors que jim 
Tfcfèr était entraBœur de la .sélec- 
tion. 

Cest encore lcd, devenu en 1992 le 
premier directeur technique rétri- 
bué deThistDffe du rugby écossais, 
qui a estimé que ce style, pratiqué 
de matière trop stéréotypée par ses 
joueurs, ne suffirait phis longtemps 
pour s'imposa: Deux sévères dé- 
faites en test-matches a do micil e 
(51-5 antre la NouveDe-Zâande en 
novembre 1995, 34-15 contre 
f Afrique du Sud enoctobrcl994) 
ont achevé de le convaincre qulî 


fallait à nouveau regarder vers rhé- 
mispbère Sud pour trouver Pinspï- 
ration. Vers la Nouvelle-Zélande 
surtout, en train d'inventer ie jeu 
qui a brillé pendant, la coupe du 
monde sud-africaine. « Les Néo-Zé- 
landais n’ont pas gagné la finale, dit 
Jim Tfeifer, mats ils étaient de loin 
Féqiâpe la plus impressionnante. Us 
ont montré la voie de Favorir. Comme 
d’habitude. Us nous ont appris énor- 
mément de choses. . \ 

L'AT1AQUE POUR OBSESSION 
Le nouveau jeu écossais await été 
étresmé lors du "Iburnoi dè 1995, 
marqué par une victoire au Parc des 
Princes. Mais c’est surtout JocS de la 

préparation pour le Tournoi de 
cette année que les joueurs die 
Ttifer et Richte Dixon, Fentrafrieur 
de la sélection, mit négocié mi vi- 
rage psydiologique et tactique. Plus 
extravertis, moins prévisibles, 'les 
Ecossais sont partis, sous leurs 
ordres, à là recherche de leur ver- 


sion du rugby total, avec Fattaque 
pour obsession. « Nous ne sommes 
pas très compétitifs dans tes phases 
statiques, explique jim Tfcifin; mats, 
une fins que nous avons le ballon, 
nous pouvons rivaliser avec n'importe 
quelle autre équipe. Donc nous es- 
sayons de jouer à la main autant que 
passible, de franchir très vite la ligne 
d’avantage, d'éviter le jeu au pied et 
d’éloigner la balle au plus vite des 
points de fixation. » Four imprégner 
ses joueure de ce devoir offensif. Jim 
Tfelfer ne cesse de ressasser une 
image. D leur tant «garder la balle 
dans file », c'est-à-dire dans Faire de 
jeu. L’envoyer en touche revient à la 
jeter à la mer. 

Mais la technique n'expüque pas 
tout L’organisation du rugby écos- 
sais est Fautre raison de ses succès 
internationaux. 'A rebours de ce qui 
re pas» a France où tes sélection- 
neur doivete se débrouiller avec les 
cultures et les styles divergents des 
clubs, le XV du chardon est placé au 


sommet d’une construction cohé- 
rente. Cest son style qui irrigue ce- 
lui des clubs et des provinces, et qui 
arrose jusqu’aux équipes de jeunes. 

En début d’année, Jim Telfer a 
ainsi écrit au huit clubs majeurs 
pour leur demander d’habituer leurs 
joueurs à pratiquer «te plus gros vo- 
lume de jeu possible ». Sourieux de 
ravenir, déareux d’étoffer une base 
encore trop restreinte. Ri chie Dixon 
a tenu à introduire le rugby dans tes 
écoles de la région d'Edimbourg, où 
Ton enseigne les préceptes en vi- 
gueur dans F équipe nationale. Tel- 
fer, hn, s'occupe du plan national de 
développement, dont la première 
consigne résume toute la philoso- 
phie, et le succès, du rugby écos- 
sais : « Pratiquer un style de jeu spec- 
taculaire qui sera apprécié par le 
public et qui incitera les jeunes à vou- 
loir jouer et gagner pour FEcosse. » 

IanBorthwick 
et Jérôme Fenoglio 



, N iàt n 

“FABULEUX” iehgaro 



Les dirigeants 
européens pour 
un amendement 
du traité 
de Maastricht 

LES PRÉSIDENTS des comités 
olympiques européens prennent le 
relais de l’Union européenne de 
football (UEFA) dans la lutte 
contre les conséquences de F« ar- 
rêt Bosnum ». Réunis à Rome, jeu- 
di 29 février, ils ont demandé à 
leurs gouvernements d’amender le 
traité de Maastricht pour ne pas 
avoir à modifier leurs propres rè- 
glements. 

Les dirigeants ont suggéré que 
la conférence intergouvememen- 
tale chargée de préparer la ré- 
forme des institutions euro- 
péennes, qui doit s’ouvrir fin mars 
à Turin, insère dans les traités eu- 
ropéens un article « sauvegardant 
la spécificité, Fidenthë a l'autono- 
mie » du sport, comme le fait la 
disposition actuelle sur la culture, 
et ce au nom des «valeurs et 
idéaux du sport ». «Cet article ou 
disposition, poursuit le texte, de- 
vra: I. garantir que ies droits du 
sport soient pris en considération 
lors de la définition d’autres poli- 
tiques ou réglementations de 
l’Union européenne, 2. assurer que 
toute action concernant les sports 
fasse robjet de consultations avec 
les gouvernements nationaux et les' 
organisations sportives au niveau 
national et européen. » 

Au mois de décembre, la Cour 
de justice des Communautés euro- 
péennes a rendu inégaux certains 
règlements limitant la circulation 
des sportifs professionnels. Le 
football, premier cancané par cet 
arrêt, avait immédiatement fait 
pression auprès des gouverne- 
ments pour qu'une clause d’ex- 
ception sportive soit insérée dans 
le traité de Maastricht lui permet- 
tant d’échapper au droit commun. 

■ BASKET-BALL : Michel Gômez 
n’entraînera pas l’équipe de 
Pan-Orthez la saison prochaine, 
son contrat avec le club n’ayant 
pas été renouvelé. Le coach de 
rElan béarnais depuis six ans a été 
averti par une lettre reçue Jeudi 
29 février. La nomination de Mi- 
chel Gomez à la tète de l'équipe de 
France, en octobre 1993, avait en- 
traîné des dissensions avec le pré- 
sident du club. Elles n’avaient pas 
disparu lorsque Gomez avait quit- 
té les Bleus en juin 1995. Pau-Or- 
thez, actuellement en tête du 
championnat de France, disputera, 
en mars, les quarts de finale du 
championnat d’Europe des clubs 
contre le CSKA Moscou. 

■ SKI ALPIN : Picabo Street s’est 
imposée dans la descente en 
deux manches de Narvflc (Nor- 
vège), jeudi 29 février. L’Améri- 
caine, championne du monde de 
la spécialité, a devancé la Russe 
Warwara Zelenskaïa et la Suis- 
sesse Hekfi Zurbriggen. - (AFP) 

Les équipes 

• Ecosse: 15. Rowen Shepherd 
(Melruse) ; 14. Craig Jqyner 
(MelroseX 13. Scott Hastings 

(Waisonïans), 

12. lan Jardine (Stirling County). 

IL Michael Dods (Northampton) ; 
laGregorlbwnsend 
(Northampton. o); 9. Brian Redpath 
(Melrose, ru); 8. Eric Peters (Bath), 

7. lan Smith (Gk>u rester), 6. Rob 
Wainwrighf (West HartiepooL cap.) ; 

5. Dodie Weir (Melrose), 4. Stuart 
Campbell (Dundee) ; 3. Peter Wright 
(Boroughmurr), 2. Kevin McKenzie 
(Stirling County), 1 David Hilton 
(Bath). 

• Angleterre: 15. Mkhæf Catt 
(Bath) ; 14 John Steigbthohne 
(Bath) 13. W31 Carfing (Hadequins, 
cap.), 12. Jeremy Guscott (Bath), 

11. Rory Underwood (Leicester) ; 

10- Paul Grayson (Northampton, o) ; 

9. Matthew Dawson (Northampton, 

m) ; S. Dean Richards (leicester), 

7. Benjamin Clarke (BalhX 

6. Lawrence DaHagfio (Wasps) ; 

5. Martin Johnson (Leicester), 

4. Garath Archer (Bristol) ; 3. Jason 
Leonard (HariequinsX 2. Marie 
Regan (Bristol), L Graham 
Rowntree (Ldcester) 

• Arbitres : Derek Bevan (pays de 
Galles) assisté de David Symmonds 
et Clayton Thomas. 

• Retransmission : en direct de 
Murrayfidd sur France 2 à partir de 
15 h 55, puis résumé 
(flriandfrCalles à partir de 17 h 35. 
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AUJOURD'HUI-JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème rr 905 

HORIZONTALEMENT 

I. Voue un culte aux métaux 
précieux. - n. Fut une résidence 
du sultan. Venus ni de la tête ni de 
ta gorge. - ni. Tendance propre à 
certains marchés. Direction. - 
IV. Prostré. Mondanités entre 
autres. - V. Pour le vainqueur. Re- 
doutables élégantes. - VI. Hugo 
l’aimait Monnaie dans le dé- 
sordre. En partie iranienne. - 
VU. Voilà ce qui arrive quand on 
butine. Acier. - VDI. Va à la côte. 
C'est le trou ! Sa ville se situe sur 
le premier de la ligne. - 

IX. Compte pour la note d’hôtel. 
Donne une exécution parfaite. - 

X. Testées ou n’en sont pas à leur 
coup d’essai. 

VERTICALEMENT 

1. Serait risible s’Q n’était dange- 
reux. - 2. Généralement en page 1. 
- 3. Fromage. Grecque inversée. - 
4. Efface toute timidité. VieQ ex- 


clu. - 5. En boucles. On y prend 
soin de rinstruction. - 6. Clean. 
On le suit - 7. Contreplaqué. - 

8. Assure le silence. - 9. Ont perdu 
quelques épaisseurs. Article. - 

10. Rivière. Degré de culpabilité. - 

11. Possessif. On en pense du bien. 
- 12. Egérie. Sans cbe£ - 13. L’at- 
traction y est celle de l'espace et 
non plus celle de la planète. 

SOLUTION DU N” 904 

Horizontalement 
I. Saucissonnage. - n. Après- 
midi. Lus. - m. Ipéca. SomaKs. - 
IV. Nadirs. Réséda. - V. Tri. Dada. 
Agay. - VL Cène. Huns. ESE. 
Vü. Liante. Tira. - VDI. Oüé. Lo. 
Rente. - IX. Uléma. Pélican. - 
X. Désacralisent 

Verticalement 

1. Saint Cloud. - 2. Appareille. - 
3. Urécünales. - 4. Ceci Enéma. - 
5. Isard. Ac. - 6. SM. Sahel. - 
7. Sis. Dû. OPA. - 8. Odorant EL - 

9. Nime. SirlL - lO.Asa. Reis. - 
11. Allégeance. - 12. Guidas. Tan. - 
13. Essayèrent 

François Dorlet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 


SCRABBLE <« 


Problème n° 492 


JACQUERIES 

Profitons des soldes d’agen- 
das, éphémérides et calendriers 
pour allonger notre liste de pré- 
noms jouables (cf. nos chro- 
niques 460 et 464) : JACK, fiche 
mâle à deux conducteurs 
coaxiaux, mot anglais lui-même 
dérivé d’un prénom - JACQUES, 
sobriquet du paysan français - JA- 
CO, JACOT ou JACQUOT, perro- 
quet - JENNY, machine à filer le 
coton, mot anglais lui aussi déri- 
vé d’un prénom - JOSEPH, pa- 
pier-filtre, du prénom de r inven- 
teur, Joseph Mongolfier qui, 
comme chacun sait, donna aussi 
son nom à un aérostat qu’3 réali- 
sa avec l’aide de son frère - 
JULES et JULIE - JULIEN (ENNE), 
relatif à Jules César - ISABELLE, 
couleur café au lait : selon la lé- 
gende, la reine de Castille Isa- 
belle la Catholique avait fait 
vœu, lors du siège de Grenade en 
1491, de ne pas changer de che- 
mise avant la prise de la ville - 
KAREN, d'un peuple de la Birma- 


nie et de la Thaïlande ; le prénom 
est un diminutif de Catherine ou 
de Canne - LAURÉ (LAURÉE), 
couronné de lauriers - LEONARD 
(E), du pays de Léon (Bretagne); 
le prénom vient dit-on, du latin 
leo, Uon. LÉONTINE, chaîne de 
montre portée autour du cou - LI- 
SETTE, soubrette de comédie, di- 
minutif d'Elisabeth - LOUISE, 
Jêmme (helv ;) - MANON, frian- 
dise pralïnée belge, diminutif de 
Marianne - MARTIN, passereau. 
du latin martius, guerrier : saint 
Martin, l’homme au manteau, 
était militaire - MATHURIN, reli- 
gieux - MAX, maximum, diminu- 
tif de Maximilien - MELCHIOR. 
alliage (maillechort), un des rois 
mages - MÉLUSINE, feutre à 
longs poils, personnage échevelé 
de la mythologie celtique. 

Voici les anagrammes que gé- 
nèrent cinq de ces prénoms: 
OLÉANDRE - ABEILLES - RHU- 
MANT + I - SÉLÉNIUM - EN- 
TOILE + N. 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes: 
LÉONARDE - ISABELLE - MA- 
THURIN - MÉLUSINE - LÉON- 
TINE 


Club de Lorient, mercredi 27 décembre 1995. 

Tournois à la Maison de quartier de Kervénanec, 
lundi et mercredi à 14 heures. 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d'un 
cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant Sur la grille, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un nu- 
méro de 1 à 15. Lorsque la référence d’un mot commence par une lettre, il est 
horizontal ; par un chiffre, il est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est L'Cffickl du Scrabble (Larousse). 


N- 

TIRAGE 

MOT RETENU 

RÉF. 

PTS 

1 

2 

1FAIETH 

EI + LNOUR 

HÂTIF 

H 4 

30 

3 

BETQBAC 

FLUORINE (a) 

8 H 

86 

4 

BBCET+AR 

QAT 

6F 

26 

5 

B+UNOTER 

CABOTER 
EBROUENT (b) 

K5 

44 

6 

SFOYDTA 

08 

83 

7 

D+SEASN 1 

FAYOTAS (b) (c) 
DESSINAT (d) 

G1 

40 

8 

PSEWIZD 

15 H 

80 

9 

DSW+EOIE 

PIFEZ 

1 E 

57 

10 

DE El S+RE 

WON 

N 6 

32 

11 

MSIVLIM 

DIÉRËSE 

9 C 

77 

12 

ILMMS+EO 

VIA 

MÉOS 

EMULSIVE 

KOÇQNÉ 

LETTRAGE 

N 13 

21 

13 

ILM+GS EU 

113 

27 

14 

G+LKENPO 

13 H 

28 

15 

GL+ATRET 

L 1 

50 

16 

HURNGEA 

E 8 

68 

17 

EGRU+DMA 

KHAN, 

1 L 

48 

18 

MU+IAELV 

DRAGÉE 

ISA 

30 

19 

7XULPEC 

VELARIUM 

12 A 

91 

20 

CLU+JNU 

EPCOJXY 

3C 

48 

21 

CLU 

JEUN 


27 



PL(0)UC 

16 

1009 


ANACROISÉS 

Problème ir 906 


HORIZONTALEMENT 

1. AACHÜMR. -2. ADEHRST. - 
3. ABEENNOS. - 4. AEHLRU. - 5. 
AEEENOS. - 6. ACEEJLRU. - 7. 
ETNNOO. - 8. inOSTTU. - 9. 
AGHINRU. - 10. EEFLNS (+1). - 
11. ACERSTU (+6). - 12. 
BEEGULL. - 13. AABLLT. - 14. 
BEEINSa - 15. EEHMN. - 16. 
EEMNORS (+4). - 17. AEEUERT 
(+3). - 18. EHIINNOT. - 19. 
AEHNRSU (+1). - 20. AfflNSST 
(+1J.-21. DEISSTU (+ 2). 

VERTICALEMENT 
22. AELMMNO. - 23. 
AABEIRTT (+2). - 24. AABEJOU. 

- 25. AFIORTT (+1). - 26. 
BEEÜNRS (+2). - 27. AGLNOS 
(+2). - 28. AEINNTU (+1). - 29. 
EEIELNNS. - 30. BEHLLOS. - 3L 
EEHLNT. - 32. AAEELMNR. - 33. 
EQORSS. - 34. AŒEGNNT {+ 2). 

- 35. BEINORS (+2). - 36. 
DEEEINRU. - 37. AEEGIRR (+ 3). 

- 38. ADMNNOR. - 39. 
AAEORTTU. - 40. AAEEGLS. - 41. 
EEIMNRSU (+ 6). - 42. ABDEEQL 

- 43. ABEEINSS (+ 1). 

SOLUTION DU N" 905 

I. ACCESSIT. - 2. ABSENCE 
(BEANCES, BECANES). - 3. 
POULAINE. - 4. URINOIR. - 5. 
PURULENT. - 6. PESEUSES. - 7. 
ITINERANT (INTERNAIT, 


22-3 24 25-26 27 21-29 30 31-32 B 3HS 36 3H8 fl 4M M 


ECHECS 

Etude n D 1678 


(a) OURALI EN, 5 E. 82. (b) BOURRENT, 11 C, 6a (c) au OYATS, 12 1. (d) DINASSE. 
9C, 77. 

1. Henriette Courier, 91 ; 2. Céline Le Carvennec, 82 ; 3. Pascal Bienvenu, 76. 


TOURNOI 

DES HAUTS-FOURNEAUX 
(Wîjk aan Zee, 1996) 

Blancs : V. Anand. 

Noirs : I. Sokokw. 

Partie espagnole. Anti- Marshall 

m fi 26-TfT-Q Pesta) 

2. CB Cç6 27.Q8(t) Pag 

3. B5 fi 28.G«gM OÆ 

4 RH Ot 3,M7 TCBfi) 

5. M 3Q.Bg2M TBUn) 

6. TCI b5 31.R06W Cg6 

7. FM Qéfa) 32.Rfl TM+ 

B-fiM M(d aitf TtflW 

laaSff) Tfiff) 35. PB* ftg 

11. Fa datq ) 36.fjg4W Ofl 

UCMZfi) ht (b) 37.RB DMP 

13. B «MO) 38. RW TfH 

Itfaafl 39. Rfl Dgl 

IS-fsfi Og4 41 RB T «fl» 

It-FéSO) Prf7 41.042 DM 

17. Ç# Ff6 42.QM DkM 

TCCMZflft) h5 43.05* W7 

19.TTI TC48 44. CQ Da2 

21TB 45.44 D»fi 

2I.P»fiU(m) bfi 46.fi M 

Çéf 47. RM fi 

23. Fxf+ l (n) Rg7 4tfi fi 

34.TCfl(o) DM 49.Abamta 


NOTES 

a) La suite 7-, 0-0 (au fieu de 
7-, d6) indique que les Noirs sont 

prêts à se lancer dans les complica- 
tions du Gambit Marshall (après 8, 
Ç345). 

b) Le champion indien sort son 
arme anti-Marshall, qui n’est pas 
aussi moffensîve qu’on le pense 
souvent Lors de son match contre 
Short à Londres en 1993, Kasparov 
a démontré brillamment les sub- 
tilités de cette variante. 

ç) Ou S™, Fb7; 9. d3, TéS; 10. 
Cb~d2, FfB ; 11. ç3 ou 8-, TbS. 

d) Ou 9. d4 ou 9. ç3, d5 ; 10. 
éxd5, Cxd5; IL Cxé5, Cxé5; 12. 
Txé5,ç6 ; 13. d4, Fd6 ; 14.1151, Dx4 ; 
15. g3, Dxh3 ; 16. Fç41 et 17. Ffl. 

é) Privant le pion b4 de son sou- 
tien (a6-a5) tout en interdisant la 
manœuvre Ca5 et ç7-ç5. 

f) La suite 10-, Fë6 r 21. Cb-d2, 
Fxb3 ; 12. Cxb3,*K8;13. d4, Cxd4 ; 
14. Cfxd4, éxd4 ; 15. Cxd4, Ff8 ; 16. 
S, ç5 ; 17. CB, Té6 ; 18; Fg5, h6 ; 19. 
Fh4, g6 ; 2a Cé3 est favorable aux 
Blancs (Shoit-I. Sokolov, Un ares, 
1995). 

g) Les Noirs sortent ainsi de 
l’ouverture, libérés et sans fai- 
blesse. 

h) Menaçant de gagner le Fé3 
par 13— , d4. 

i) 13—, Fé6 ou 13-, Fh5 
semblent plus simples. 

j) Après cet échange et l’instal- 
lation du F-R end5, P avantage po- 
sitionnel des Blancs au centre est 

dair. 

k) Les deux puissants dentiers 
coups des Blancs Fd5 et Cç4 pou- 
vaient amener la variante position- 
nelle 18. ç3, TardS; 19. Da4, Cé7 ; 
20. Dxd7, Txd7 ; 2L Fb7, Txd3 ; 22. 
Fxa6, après quoi les Blancs doivent 
démontrer la force de leur pion a. 
Ch 1 Os ont en tâte un autre combat, 
purement tactique, sur Pane oppo- 
sée. Dès ce dix-huitiôme coup, fls 



BRIDGE 

Problème n* 1674 

LES RENDEZ-VOUS 
DU «SUNDAY TIMES» 

- PmmJesmdOeures donnes jouées 
riyyp f année an tournoi du Sunday 
7ïmes à Londres, vtâri le cbdan qui 
avait été déclaré et réussi en 1994 
avec atout Défie, mais aussi avec 
atout Pique. ■ ■ 

: . ' . *RDV7 

.... V R 9 ' ’ 

. OD 

- j* ARDV54 - 
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NITR AIENT). - 8. OBTURAS 
(ROBUSTA— L - 9. SITUANT 
(SUINTAT), - 10. STOPPAGE. - 11. 
DACTYLÉE, en forme de doigt. - 12. 
INSPIRE. - 13. ESTOMPER 
(EMPORTES, REMPOTES, 
TROMPEES). - 14. VISITER. - 15. 
POSTDATA. - 16. HEMATITE. - 17. 
CEIGNES. - 18. EXAGERER. - 19. 
ENROULE (LEONURE). - 20. 
RETENIEZ (ENTERIEZ, EREINTEZ). - 
2L APPAROIR. - 22. FLECHES. - 23. 
COUPABLE. - 24. CURISTE (CUISTRE, 
RECUITS, SECURTH- -25. COSTUMAT. 
- 26. SALOIRS (RISSOLA). - 27. 


imaginent des formations mornes, 
à partir de la petite menace 19. 
Fxd5, Dxd5 ; 20. Dxg4. 

I) Tutto a posto. Les Noirs se 
sont décloué et menacent 21™, 
Cé7. 

mj fl ne s'agit pas seulement 
<f un simple sacrifice de D maïs 
d’une création de toute beauté 
d’une situation dans laquelle les 
Blancs s’emparent de l’initiative en 
donnant la D pour deux pièces mi- 
neures et s'assurent un contrôle 
absolu du centre. 

n) Une première pointe : si 23—, 
Txf7 ? 24. Txf7, Dé6 (et non .24™, 
Rxf7 ? ; 25. Cxé5+ et 26. Cxd7' avec 
deux pions de plus); 25. Ta-fl, 
Dxf7 ; 26. Txf7, Rxf7 ; 27. Océ5+ et 

28. Cxg4» 

o) Menace 25. Cxé5. 

p) Une deuxième jointe magni- 
fique qui Ote tout contre-jeu aux 
Noirs pat-, g3, qui prépare éven- 
tuellement Tfl-i2-h2 et qui ne 
craint pas la suite 25™, CB, à cause 
de 26. Txg&f, Rxf7 ; 27. Tg5, Ré6 ; 
28. 6d5f, Rd7 ; 29. fô suivi de Cd2- 
é4, etc 

q) Les Noirs sont sam jeu. 

r) Sans doute épuisé par un tel 
effort d’imagination, Anand omet 
F extraordinaire coup gagnant, un 
zugzwang qui couronnait toute la 
combinaison, 27. b311, qui laissait 
les Noirs KO. Après quoi les Blancs 
pouvaient traDqmDement gagner 
le pion g4 par Cfl-Ch2 (sam que 
tes Noire disposent de la possibilité 
b4-b3). Après 27. b3, le Cé7 est îmr ■ 
mobilisé car si 27-., Cç8 ; 28. Txg6+ 
Rh7 ; 29. Th2 mat. D'antre part, si 
27-, Th8; 28. Fé61, suivi de 29. 
Tf7+. 

s) Et maintenant la faute si ten- 
tante, alors que 28. Cb-d2I, Dç5 ; 

29. b3 gagne encore. L’ordinateur 
FRITZ a trouvé fri le gain: 28. 
TxafiU, Dxa6 ; 29. Oç5I, Txf7 ; 30. 
Txf7+, Rxf7 ; 31. Cxé5+, Ré8 ; 32. 
Ocafi, suite que vit Anand, à f ex- 
ception de 21. Cxé5+. 

t) Le rebondssement des Noirs 
en deux coup est cruel pour 1e 
champion indien, qui est soudai- 


DOMPTER. - 28. SIESTAIT. -29. 
INNEISTE (ÏNNEITES). - 30. QU3TER 
(CHERTES). - 31. STARTER 
(TARTRES). - 32. PENALTY. - 33. 
AUBÊRON, pièce d'une serrure. - 34. 
OLÎVACEE (VIOLACEE). - 35. 
BRISANT (BINARTS). - 36. PENTTENT. 
- 37. PESS AIRE, diaphragme 
(PARESIES). - 38. ENFUTER. - 39. 
CEIGNIT. - 40. CINEPHILE. - 41. 
REVELE (ELEVER, RELEVE). - 42. 
EROSION (NOROISE). - 43. DERASEZ. 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugaet 


nement menaçé de mat par 30™, 
Dél+; 3L Tfl, Dg3f Ou 3L Rg2, 
Dhl+. 

u) Si 30. Cd2, Dxg^f; 3L Tg2, 

Dé3+ ; 32. Tg-f2, g3. • 

v) Menace 31™, Txg3f ; 32. RÛ, 

Th3. 

w) Un cri de rage. ' 

x) Menace 34™, Ch4+1 

y) Les Blancs ont rftaWi l’égalité 
matérielle, mais la D noire resté 
trop puissante pour le R Manc, qui 
doit surveiller sans cesse, de toute 
part, mille dangers. Après 
l’échange des T, la D domine fa- 
cilement les deux C. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1677 
N. RJEZVÜV (1988) 

(Blancs :Ra7Hï7etg5, Fh3,Pb2 

gf * 

LTg8I, Dxg8; 2.Tg7II, Dë8; 
3.Td7, d2; 4»é7, dl=D; 5.11)7+1* 
Dd-d7; 6-Txd7, Dxd7; 7. RMI*, 
Dxh3;8-é8=D maL 
Si 2™ Dxg7; 3.é7+, RÇ7 ; 4. é8 = 
C+! et sl 2™, Dh8 ;3. é7+, Rç7 ; 4. é8 
= D+,Dxg7;5. Dç8+,Rd6+;6. Rb6, 
Dgl+ ; 7. Rh5 1 
Et non 5. Txdl ?, Rç7 nulle. 

ÉTUDE N» 1678 
V. NE/DZE (1997) 


Arm. : 

N-dc8i.FteC5.vuta. 
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Hamman avait bondi à 6 Piques 
car le contre «négatif »de Sud pro- 
mettait en principe quatre cartes à 
Pique. A. une autre hzhtele chdem 
avait été également déclaré, mais à 
Hèfle: 

Ouest Nord Est Sud 

ZTnsfa' Ktines Rafrtj Hdgono 

- 14 16 ... ISA 


passe 4 SA passe 6 4™ 
L'intervention àlKque sur fou- 
varture aztrfidefie de 1^ TÏefle promet- 
tait un™ bicolore rouge I 
- Est ayant entamé le 6 de Pique, 
comment les deux chelems (â Pique et 
à "Rifle) ont-ils été réussis ? 

Réponse 

Hamman et Hdbess ont joué de la 
même façon, car ftetavention à 1 
Cœur Atah-UBah et à 1 Pique de 
Ba&te’ inefiquait certainement F As de 
Coeur: Le seul espoir était donc 
qiÆst ait égafemgff R V à Carneau 
pour un squeeze à Cœur et Carreau 
avec rendement de main : ■- 

p * 4 tfADORV 


Sur la ifidâne carte noire (le 4 de " 
Dèfle) Est Jette la Dame de Cœur 
iMfp a aïf U® de Car- 
reau. Axxsœ Q&fâraairaSusse le 10 


£35 


: f* 



Blancs (5): Ra5, Fé5, Cd5 et g6, 
Pçfi. 

Ncârs (3): Rd8, Té6,Pé2- 
Les Blancs jouent et gagnent 

Chaude Lemoine 


de Cœur pour libérer le Roi de 
Cœan- 

MANŒUVRE DU PROFESSEUR 
Bdut ëbe un bon professeur de 
bridge, il faut connaître les annonces 
da^ques et avtur aussi étudié le mé- 
canisme de tous tes coups tech- 
niques. Voici un bon exemple, un 
chelem qui a contribué à la victoire 
de Marc Sriersobdfid dans le dham- 
pîbmiat de Rance par équipes de 
quatre mûtes Tannée dernière. Ca- 
chez tes mains d^st-Ouest pour vous 
mettre à la place du déclarant 
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Cœur; le dédarant a pris avec le Roi 
et à joué atout Ouest ayant feit TAs 
de Pique * amtinué Rque (sur te- 
qud Est a encore fourni), co mment 
Sud a-t-üjoué pour gagner ce PETIT 
CHELEM A PIQUE contre toute dé- 
fense? 

Note sur les enchères 

La redemande de « 3 Piques » in- 
diquait con v e nttonn eBemgnt un bi- 
cotore de force moyenne avec cinq 
Piques et six Carreaux car; avec une 
ouverture forte, Sud aurait fait âm~ 
planent une redemande forcing à 
*2 Piques». Précisons, cependant, 
que certains experts nti&sent le saut à 
«3 Piques » comme spBnter, riest-à- 
■ <fire comme crâmôle à Pique avec un 
fort scàjîien à Trèfle. 

Sur «3 Piques», Andrée Susse! a 
. montré son- contrôle à Cœur et, jt- 
quand Sud s’est contenté de dire « 4 
Piques », die a encore courageuse- 
ment déclaré « 5 Kques », et Sud a 
alors accepté le chelem en annon- 
çant « 6 Carreaux ». 

Philippe Brugnon 


i 




BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hantera? ffamëge- 
meiit an 29 ffvilei: Blés lions 
sont commnxKlqnées par Ski 
France, r Association des 
maires des stations françaises 
de sports d’hiver (61, boulerait! 
Hanssmann, 75008 Paris. TSL: 
(1) 47-42-23-32), qui cüflftise aus- 
si ces renseignements sur ré- 
pondeur téléphonique au 
0)42-66-64-28 on p?r Minitel: 
36-15 code ENMONTAGNE- Ou 
sur Internet, code: http:/ 
www-Skifrance-fr 
Les chiffres indiquent, eu 
centimètres, la hauteur de 
neige en bas, puis en haut des 
pistes. 

HAUTS-SAVOIE 

Avoriaz : 50-210 ; Les Çarrcz- 
d’Aracbes : 58-265 ; Chamamx : 50- 
282; Chl te]:. 70-200; la Ousaz: 
40-220 ; Combkmx : 65-150 ; tes 
Contamïnejj-MbntJoîe : • 60-370 ; 
Plaine; 65-265 ; Les Gets : 70-170 ; 
Le Grand-Bornand : 40-30; Les 
Houches: 70-190; Megève: 55- 
170 ; MoriBon : 25-285 ; Mondne- 


Àvorîax; 60-220; Praz-de-Lys- 
Sonunand: 100-230; Praz-snr-Ar- 
ly: 100-190 ; Saint-Gervais : 85- 
190; Samoëhs 75 L 285 ; Thoflon- 
Les-Mémises : 120-150. ' • 

. SAVOIE 

Les AîUots : 65-150; Les Arcs: 98- 
200 ; Arèches-Beaofort : 40-190; 
Aussoïs : 60-110 ; Bessans : 90-30 ; 
Bonne val- sur- Arc : 100.-220 ; 
LeCorbier: 55-150; Courchevel: 
63-105; La Tania: 63-105; Crest- 
Voland-Cobennoz : 70-120; Hu- 
me* : nx..;Xes KareQîs : 90-190 ; Les 
Mehuires 50-130 ; Saint-Maitin- 
de-Beüevîne : 40-130 ; Méribel : 70- 
120; La Norina: 50-140; Notre- 
Dàme-de-Bellecombe : 100-150 ; 
LaPlagne: 110-200; Pralognanrla- 
. ÿanoise : nue ; La Rosière 1850 : 88- 
160 ; Saint-François-Longchamp : 
80-190 ; Les- Saisies : 145-250 ; 
Tîgnes : 121.-220; La Tbussuire: 80- 
120 ; Val-Cenis : 50-185 ; Valft^us : 
50-150 ; VaMlsère : 108-210 ; Val- 
loire : 45-120 ; Vahndtner : 45-120 ; 
Vabnorel : 80-170 ; .ValrThorens : 
30-200. 


ABONNEMENTS E23EEE Œçodeabo 


Bnfletto à renvoyer accooipaeoé te votre rè»*a*ent àï re 

24,areBoednG“U*ietx-6d64éCb«*tiByC>d«- , ïa:U^4»^<HM0. ^ 

bÈÈSiatt . T ! aa derÆa^tti» 

□ 1 an 1 890F 2086F _2960F. _ 

□ 6 mois 1038F 1123F 1S60F 

□ 3 mob 536F ' S72F _ 790F 
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-Ames pan. 
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% : 


Nom : — — 

Adresse: — - — — — 

Code postal: 

Pays : ^ — : 

O-joint mon règlement de : . 

postal; par Carte bancaire L 

Sgnatare et date obSgatüires . 

Changement d'adresse: 

:• partait Wjjoors avant wifie départ. 


.Prénom; 


: : $01 MQ001 

.FF par chèque bancaire on 



PP. CW 


» w ««: Fortage à donddfe^Suqieûdgivap nces. • ^ ; 

• W maop^éna*® • Ma*« PTP 1 *™™ '“““g T™*- 

' • 2Bm49*0-32-Wte8h30iT7h 

• ftrJtiiritd 3615 code LE MONDE, accès AB0. . . s tii :?* r 




r ; DAUPHlNÊ-tShtE 

Aipe-d’Huez: 100-310; Alpe-du- 
Grand-Serre : 60-140 ; Anris-en-Oi- 
sans.: 70-130 ; Autrans : 90-150 ; 
Chamrcmssc ; 100-140; Le Coflet- 
d’AUevard : 80-180; Les Deux- 
Alpes: 60-320; Lans-en-Vercors : 
60-110; Méandre: n.c.; Salnt- 
Pierre-de-Chartreuse :' 30-110 ; Les 
Sept-Lanx: 60-170; Vfllard-de- 
Lans: 50-210. 

. ALPES DU SUD 

Auron: 180-360; Beuil-les- 
Launes : 85-185 ; Briançon : 60- 
230; Isola 2000 : 255-390; Mont- 
genèvre: 140-250; Orcières-Mer- 
lette : 120-300 ; Les Orres : 120-240 ; 
Pra-Loup : 80-315 ; Puy-Saint- 
Vincent : 125-280 ; Le Sauze-Super- 
Sanze: 70-285; Serre-Chevalier: 
85-225; Super-Dévolny : 60-320; 
Valberg: 180-250; Val-d’ADos-Le 
Seigous : 120-350.; Val-d’ AB os-La 
Foux: 225-370; Risonl: 125-230; 
Vàrs: 125-230. 

PYRÉNÉES 

Ax-Ies-Tbermes : 70-200; Caute- 
rets-Lys: 60-380; Font-Romen : 
140-200; Gourette: 120-380; 
Lucbon-Superbagnères : 125-260; 
Laz-Ardiden : 90-185 ; La Moogie : 
190-290; Peyragudes : 130-240; 
Piau-Engaiy : 150-260 ; Saint-Laiy- 
Soalan : 110-230. 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : 100-180 ; 
Super-Coran : 120 - 200 . 

JURA 

Métabief-Mont-cf Or : 36-74; Nfi- 
joux-Lelex-La Faucille : 80-110; 
Lès Rousses : 70-120. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 60-100 ; La Bresse- 
Hohneck : 60-100 ; Géiardxner: 50- 
90; Saint-Maurice-sur-Moselle: 
40-100 ; Ventron : nx. 

- LES STATIONS ÉTRANG&tES 

Pour ces stations, on peut s’adres- 
ser à Poffice de tourisme de chaque 
pays. 

Allemagne : 9, boulevard de la 
Madeleine, 75Ô01 Paris, tfl.:40-20- 
01-88; 

Andorre: 26, avenue dé l’Opéra, 
75001 Paris, téL : 42-61-50-55 ;. 
Autriche ; 53-83-95-20, ou par Mi- 
nitel : 36-15 code AUTRICHE ; 
Italie: 23, rue de la Paix, 75002 Pa- 
lis, t£L: 42-66-66-68; ■ 

Suisse :11 bis, raeScribe, 75009 Pa- 
ris, téL : 44-51-65-51. 


PHILATÉLIE 

La Journée du timbre 


JOURNÉE DU TIMBRE 


A L’OCCASION de la Journée du 
timbre, La Poste mettra en vente 
générale, lundi 18 mars, un timbre, 
d’une valeur faciale de 2,80 F 
comportant une surtaxe de 0,60 F 
au profit de la Croix-Rouge. B s'ins- 
pire de la Semeuse de Roty (1846- 
1911), objet de nombreuses versions 
depuis son apparition, sur les mon- 
naies en 1897 et sur les timbres en 
1903. 

Cent quatre viBes françaises ac- 
cueillent les 16 et 17 mais la Journée 
du timbre, durant laquelle les asso- 
ciations philatéliques locales orga- 
nisent vente anticipée du timbre et 
expositions. Quatrè-vingt-cUx-neiif 
de ces villes - manquent à l’appel 
Paris, Le Tampon, Menton, Tbûlon 
et Anlnay-so os-Laon - proposeront 
aux visiteurs de participer à l’opéTa- 
tioo « Faîtes voyager vos timbres en 
baBon » dotée de prix en timbres. 
Le principe: foire parcourir la plus 
grande distance possible à une 
carte postale timbrée fixée à un bal- 

LES SERVICES 

DU 3ïïtmüt 


Le Monde 
Télématique 


40-65-25-25 
3615 code LE MONDE 


CompuServe : » 63 81 22 

Adresse Internet : hupy/ www.lernonde.fr 


Documentation 


3617 code LMDOC 
ou 36-29-04-56 


. CD-ROM: 0)43-37-66-11 

Index et microfilms : ( 1 ) 4TF65-29-33 

Films à Paris et en province : 
36-6M3-78 ou 3615 11 MONDE (223 Fftwn) 
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consi de srataaœ. 

i& reproduction de tout artide etf intenta sans 
l'accord de tadmtns traticm . 

Ccmmsâon paritaire {fesjowraw et pritati<ms 
n" 57 437. BSN: 03952037 

knpnmerledu Monde; H 
? : IL rue M. Gunsbourq, g* 

84552 tofCedex. -J? 

FWfliD il FRANCE. ’wi 


. JeaivMarie Coiorrôeru 

rutuciTg . ûirectej général: 

fiérwd Nwra* , 
SxéeaèibS* Membres du carié 

leMnfaifetttfa decGrscflbn.- 

etegrEintclA Dominique Aktay.QitfcPqou 

133, avenue des Giamps-Qysées 
75409 Paris Cedex 08 
TéL : (1) 4443-76-00 ; fax : fl) 4443-77-30 


Ion gonflé à l'hélium. Le timbre, au 
format vertical 22x36 mm, dessiné 
par Charles Bridoux d’après 
l’œuvre d’Oscar Roty, gravé par 
Claude Jumelet, est imprimé en 
taïDe-douce en feuilles de quarante, 
ainsi qu’en carnets à 21,40 F (quatre 
timbres à 2£0 F, trois timbres à sur- 
taxe à 2,80 F + 0,60 F et une vi- 
gnette sans valeur). Rappelons que 
La Poste finance F Association pour 
le développement de la phüatéSe à 
hauteur de 5,60 F par carnet vendu 
et qu’elle reste sur la seconde plus 
mauvaise vente de ce produit - 
974 324 carnets en 1994, 


★ Le Monde des philatélistes 
de mars publie, avec adresses et 
horaires détaillés, la liste des viBes 
organisatrices. Liste aussi dispo- 
nible sur le 3615 LEMONDE, code 
PHI. 

A Paris, la Journée du timbre a lieu 
é l'Espace des Blancs-Manteaux, 48, 
rue Vjesne-du-Ttemple. 4«. 

La Fédération française des associa- 
tions philatéliques (FFAP) édite 
cartes et enveloppes « premier 
jour » pour chaque vfife (15 F pièce, 
1 450 F chaque série de 104, 50 F 
r enveloppe Spécial carnet) : FFAP, 7, 
rue Saint-Lazare. 75009 Paris. TéL: 
42-85-5035. 


PARIS EN VISITE 


Dimanche 3 mars 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE, 13 bennes (gratuit), angle de la 
place Gambetta et de Tavaïue du I%e- 
Lactiaise (BnSe de Laqglade) ; 14 h 30 
Ç0 F), sortie du métro PMçjpe-Auguste 
esté boulevard de Charonne (Claude 
Marti). 

■ LE QUARTIER BOILEAU-EXEL- 
MANS (60 F), n heures, sratie du métro 
Exelmans côté rue Claude-Lorrain 
(Vinrpnt dp T on gfaA») 

■ LTiÔm-DŒU (50 F), 14h 30, en- 
trée de rh3pM cfté parvfe de Notre- 
t)ame(ftŒis autrefois). 

■ LES INVALIDES (37 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, dans la cour dbonnetir 
sous la statue de Napoléon (Monu- 
mafehBlo ü q uB) . 

■ MARAIS i^nagQgoesetquaitiB'iuif 



EN FILIGRANE 

■ Ventes. Vente à prix nets La 
Poste du viflage (Alain Reboulot, 
6, rue Editb-CaveU. BP 2549, 35036 
Rennes Cedex 3) : plus de 600 lots 
de lettres et marques postales de 
France, colonies et monde entier, 
quelques documents et auto- 
graphes. 

Vente à prix nets Rivoli-Philaté- 
lie (146, rue de Rfvolf, 75001 Paris). 
Au catalogue, 1 030 lots, dont 
France, épreuves de luxe, non 
dentelés, Andorre, Monaco, colo- 
nies, Europe. 

■ Surcharges an Groenland. 
La poste groenlandaise a émis, le 
2 janvier, deux timbres d’usage 
courant à l’effigie de la reine Mar- 
gretbe U, surchargés de nouvelles 
valeurs pour cause de changement 
de tarifs, en attendant les nou- 
veaux timbres. Le tirage limité de 
ces timbres a été rapidement épui- 
sé. Un négociant danois les pro- 
pose déjà à 17,50 F la série pour 
environ 7 F de faciale (Nordfrim, 
DK-5450 Otterup', Danemark. Nu- 
méro vert : 05-90-52-66). 


(55 F), 14 h 30, sortie du métro Saint- 
FfcuJ {Christine Merie). 

■ MUSÉE LÆS MONUMENTS FRAN- 
ÇAIS (55 F + prix cTentiée), 14 b 30, de- 
vantTentiée du musée (Europexpto). 

■ DE LA GRANGE-BATELIÈRE aux 
Bcûes-BergÊre (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Le Etietier (EmSe de Lan- 
gjade). 

■ L'OPÉRA-GARNIER et Ffiaposition 
Ven£ (55 F + prix <f entrée), 15 barres, 
dans le hai à gauche (ftris et son hb- 
tcâre). 

■LE QUARTIER DE L’YVETTE (60 FL 
15 heures, soitie du métro Jasmin 
Otant de tingade). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE et sa crypte (50 F + prix d’en- 
trée), 15 h 30, 12, rue Dura (Tourisme 
mtrnr ri). 










CU LTURE 


' *=* 
1 “■ •" 


LE MONDE /SAMEDI 2 MARS 1996 


ARTS Après avoir été présentée à 
Washington, la rétrospective Jo- 
hannes Vermeer (1632-1675) a ouvert 
ses portes vendredi 1" mars au Mau- 
ritsnuis de La Haye. EHe regroupe les 


deux tiers de l'œuvre réalisée par 
l'un des grands peintres du Siède 
d'or hollandais. Suivant une chrono- 
logie nouvellement établie, cette ex- 
position associe nombre de tableaux 


peu connus à d'autres très célèbres 
comme la Vue de Detftou La Dentel- 
lière. Cet ensemble révèle la diffi- 
culté de cerner une œuvre beaucoup 
plus changeante et déroutante qu'on 


le croit m HUIT ANS de négociations 
ont été nécessaires pour rassembler 
vingt-deux tableaux qui appar- 
tiennent à dix grands musées et 
deux collections privées, dont celle 


délarelned*Anglcteweû»UWÉV&a- 
TABLE -<r vermeermania:» a gagné les 
Pays-Bas, mds aussi l'Hexagone. Sur 
350 ©00 personnes attendues, 
100 000 sont ai effet des Français. 


Un peintre inconnu nommé Vermeer apparaît à La Haye 


Pour ia première fois depuis trois siècles, 22 tableaux du maître de Delft, sur les 35 connus, sont réunis en un seul lieu. 1 
D'abord présentée à Washington, l'exposition, pour laquelle 350 000 visiteurs sont attendus, surprend sans révéler les mystères qui entourent l'artiste 


JOHANNES VERMEER. Musée 
Mauritsbnls, Korte Vijverberg8, 
La Haye. TéL: 19-31-703-469-244. 
Tous les Jours de 9 heures à 
18 heures, les Jeudis et vendredis 
jusqu'à 21 heures. Jusqu’au 
2 juin. 


LA HAYE 

de notre envoyée spéciale 
Cette exposition fait grand 
bruit; mais elle se résume à 22 ta- 
bleau x qui tiennent dans quatre 
pièces. Les œuvres, pour la plu- 
part de petits voire très petits for- 
mats, sont accrochées sur les 
murs tendus de tissu entre portes, 
fenêtres, glaces et cheminées, et 
pris entre les caprices de la lu- 
mière du jour et l'éclairage artifi- 
ciel discret Tout semble fait pour 
une dégustation lente au plus 
près des œuvres. Hélas! ce n'est 
pas le cas. L'afflux de visiteurs 
empêche d’approcher les ta- 
bleaux et de déceler sous les 
verres protecteurs le tissu des 
formes, la texture des tapis et des 
rideaux que Vermeer se plaît à 
mettre au premier plan, dans une 
pénombre où il entretient le flou 
pour valoriser l’ordre régnant au- 
delà, sous ia lumière. 



UNE MERVEILLE D'ÉQUILIBRE 

L'approche est difficile et, pour- 
tant, il y a beaucoup à découvrir 
dans cette réunion unique de ta- 
bleaux, la première d’importance 
depuis trois cents ans. Depuis 
exactement la vente aux enchères 
de la collection Jacob Dissius, en 
1696, où 21 Vermeer ont été expo- 
sés puis adjugés. L’exposition 
complique l’image familière du 
peintre de La Dentellière ou d e La 
Jeune Fille à la perle. EHe est fon- 
dée sur une chronologie nouvelle- 
ment mise au point et commence 
par trois grands tableaux de jeu- 
nesse traitant des sujets religieux 
ou mythologiques qui ne corres- 
pondent en rien à ce que qu’on 
sait du peintre et devant lesquels 
on est tenté de passer vite. 

On reconnaît mieux Vermeer 
dans la salle 2, avec six tableaux 
dont trois populaires : la Vue de 
Delft, pour laquelle on ne meurt 
pas (et dont on retrouve le travail 
minutieux dans La Ruelle, seule et 
bien plus belle autre peinture 
d'extérieur connue, où le volet 
rouge en bas à droite sert d’assise 
à la composition géométrique) ; 
La Laitière, qui surprend tant les 
pains, le pot, le vêtement et le vi- 
sage de la femme semblent mode- 
lés dans la même terre vernissée ; 
et puis La Femme en bleu lisant 
une lettre, un des thèmes privilé- 



giés de Venneet La Jeune fille au 
verre de vin rend compte des pre- 
mières scènes de genre galantes 
que peint Vermeer avant de net- 
toyer son monde, de l’anoblir et 
de produire La Leçon de Musique : 
voilà une merveille d’équilibre 
pleine de notes bleues et de sons 
cristallins, où le peintre a pris le 
risque de contrebalancer le poids 
des objets rassemblés en oblique 
dans la partie gauche du tableau 
par les seuls plans horizontaux du 
virginal contre le mur et un 
triangle d’ombre claire tombant 
dans le coin sur le carrelage en 


damier. Avec cette Leçon de mu- 
sique, on prend la mesure du 
grand Vermeer, le plus dense, le 
plus abstrait des peintres de son 
temps, pour qui les objets parfois 
ont paradoxalement autant d’im- 
portance que les gens dans la 
mise en place de la composition, 
comme ce pot blanc aussi présent 
que la femme de dos au virginal, 
et que l’homme debout à son cô- 
té, probablement le maître de 
musique. Chaque chose, chaque 
pointe de clou brillant dans 
l’ombre participe d’une mise en 
ordre, d’une transformation pour 


Les Pays-Bas saisis par la « vermeermania » 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Pressentant 2a «vermeermania» qui allait déferler 
sur les Pays-Bas, le musée de Rotterdam a mis en place 
une exposition intitulée : « Han van Meegeren, 
d’artiste (méconnu) à maître falsificateur». Ce peintre 
médiocre du début du siède s’est révélé génial faus- 
saire, auteur de pastiches de Hais et surtout de Ver- 
meer dont huit sont visibles au musée. 

Cette exposition est sans aucun doute la retombée la 
plus curieuse de l'exposition Venneet Pour le reste, 
l’événement s'accompagne de la traditionnelle 
commercialisation de l’artiste. Un chapiteau de 
1 500 mètres carrés attenant au Mauritshuis de La Haye 
accueille un restaurant de trois cents couverts et une 
boutique vendant des bouteilles de vin Vermeer, des 
reproductions de tableaux, des moatres Vermeer, des 
presses-papier Vermeer ou des châles Vermeer, tirés à 
mille exemplaires. 

Le directeur du Mauritshuis, Rik Van Koetsveiri, n’est 
pas cboqné par cet étalage de bibelots : « Nous ne 
sommes plus une institution artistique, mais une société 
de services spécialisée dans l'art du X VIF siède. La for- 


mule traditionnelle - ouvert de 10 heures à 17 heures, une 
exposition tous les trois ans, et des visites pour scolaires - 
n’attire plus assez de visiteurs. H- faut s'adapter aux 
consommateurs, « habiller » l'exposition, l’accompagner 
de la vente de souvenirs et autres événements pour renta- 
biliser notre travail», dh-H Selon les estimations, les 
produits dérivés dégageront 6,2 miltions de francs de 
bénéfices-. 

La «vermeermania» va toucher et enrichir l'écono- 
mie néerlandaise. En premier lieu, Phôteflerie. Trouver 
une chambre en week-end à La Haye prend des allures 
de quête du GraaL La compagnie aérienne KLM et le 
tour-opérateur Excellent Dravel vendent autour de 
1 200 francs des forfaits incluant deux nuits d'hôtel, un 
« coddafl-Venneer », un ticket d'entrée, la visite gui- 
dée, un souvenir, et un « dîner Vermeer », billet d’avion 
en supplément Près de 9 000 forfaits de ce genre ont 
été écoulés rien que sur le marché français. On retrouve 
l'engouement de la rétrospective Van Gogh de 1990, 
qui avait réalisé un chiffre d’affaires touristique de 
1,2 milliard de francs. Vermeer fera-t-il mieux ? 


L'engouement 
du public français 


m « â r 




% “UN THRILLER ÉPIQUE.” XWnonâe 


Les Français ont déjà raflé tes 
trois quarts des 100 000 faCDels mfa 

à leur disposition. Quand on sait 
que les organisateurs tablent sur 
350 000 visiteurs en trois mois 
dont cm quart de Néerlandais, on 
constate que la France est 1e pays 
moteur de cette exposition. « Un 
rush sans précédent », dit-on à la 
FNAC 

A F Office néerlandais du tou- 
risme à Paris, cm a enregistré un 
rythme de « 10000 réservations en 
trois Jours », chiffres jugés «<gfr> 
toits *. 300 000 bfflets ont déjà été 
vendus dans le monde entier; ce 
qui correspond an sombre des vi- 
siteurs de r exposition de Was- 
hington. 

Devant l’ampleur de la de- 
mande, te direction du musée en- 
visage de prolonger Jusqu’à uri- 
nait les nocturnes de certains 
jeudis et vendredis, prévus jus- 
qu’à 21 heures. 

«Le succès nous dépasse, aSBnae 
Porgantsatenr Mrs Dupait, nous 
pourrions monter à 700 OOO entrées 
si rexpositim était prolongée ttiat 
mois. B faudrait raccord de tous les 
prêteurs. Nous aBons essaya-. Y ar- 
river sentit un véritable miracle. » 


jeux de séduction et d’amour 
dans la bonne société de Delft 
Les salles 3 et 4 en montrent 
plusieurs exemples, parfois sim- 
plement, parfois inscrits dans un 
contexte on peu compliqué, 
comme cette Dame écrivant une 
lettre et sa servante, dont le ta- 
bleau retient trois moments : au 
premier plan, sur 1e daDage bien 
sombre, une lettre froissée, donc 
lue ; à la table, dans la lumière 
dispensée par la fenêtre, la dame 
écrit; derrière éDe, la servante at- 
tend les bras croisés la réponse 
pour la remettre à qui de droit Ce 
.qui se passe n’est pas décrit, mais 
signalé par des images se- 


• De précieux-- - documents 
manquent, conuÜè les archives 
des guüdesr On ne dispose pas 
non plus tTétemaua permettant 
de clarifier son. passage d’une 
grande peinture d'histoire et reli- 
gieuse à une peinture de genre. 
Les experts écrivent se contenter 
de remarques: que cette évolution 
participe d’un glissement du goût 
à Délit comme à Amsterdam, au 
nrifieu du XVQ* siècle, que l’on 
observe chez Metsu et de Hooch. 
Cela incite à chercher pour qui 
Vermeer travaillait: une clientèle 
huppée ou modeste? On lui 
donne - un co mman ditaire -• van 
Rufiven, mais ce n’est pas certain. 


Un <r maître » prématurément disparu 


Que saft-on de Vermeer? Peu de choses sur sa vie, peu de choses sur 
son œuv re: qrffl a été baptisé en 1632, qrïl s’est marié en 1653 avec 
Cathaifna Boires et qu'il est mort piémarêiiénKÛt en 1675, à quarante- 1 
trois ans, criblé de dettes et laissant derrière fad ome enfants. On sait 
qtfà Delft 11 éhrit « maître peintre » en 1654» quH y étaft reconnu, qriH 
y a été salué par quelque a mat eur s de passage comme le diplomate 
français Balthasar de Monconys. 

Sur sa production, tes témoignages manquent. Les experts, parti- 
cnfièremeiit échaudés par des affaires de faux, se montrent très pru- 
dents: Us s'accordent à peu près pour fai reconnaître trente-cinq 
ta b leau x conservés, soft moitié motos qu’à la fin du siède rienriei; lors 
de la « redéco uverte » du peintre, (fa sait qfffl a peu produit et qu'il 
travaillait le n tem e nt Et on n’est sfrr que de la date de trais tableaux 
signés « datés : Sainte Prwàde (1655), L’Entremetteuse (1656) et L’Astro- 
nome 0668). Même réserve en ce qui concerne son iconographie. Ver- 
meer n’ayant pas laissé d'écrits (fa de destins) attestant de sa pensée, 
de sa philosophie. 


i La Ruelle » (vers 1657-1658), Rijksmuseum, Amsterdam. 


ne pas dire transfiguration, de 
scènes banales pulsées dans le 
monde tangible, traitées par 
d’autres avec moins de tenue et 
de retenue. 

Vermeer peint des femmes ab- 
sorbées dans leur tâche : La Den- 
tellière, par exemple, penchée sur 
son ouvrage, les mains tenant fils 
et bobines en pleine lumière, mais 
un peu en retrait d'un plan de fils 
en vrac sur une nappe chaotique 
au motif incertain. Ou bien une 
dame écrivant, recevant ou lisant 
une lettre, thème très commun au 
XVII e siècle, qui fait partie des 


condaires qu*3 fiant aller chercher 
dans le cadre des tableaux accro- 
chés an mii^’ÿkËfofirsi^Ée^'de 
calme, parfofc sigaès 'détempête. 
Aussi, La Femme à la balance 
semble mesurer ses richesses, 
mais la balance vide et le grand 
«Jugement dernier » derrière elle 
donnent à penser qu’il s’agit d’un 
thème autrement plus grave : - 
peut-être celui du pèsement des • 
âmes. 

n n’y a apparemment rien de 
bien noble dans tout cela, que des 
scènes de la vie quotidienne, dans 
un cadre quotidien, ordinaire 
d’une bourgeoisie bien installée. 
Vermeer peint des sujets frivoles 
avec beaucoup de gravité. Pour 
nous montrer quoi ? L’émoi, le 
trouble, la perplexité, le soupçon 
d'inquiétude. Avec une retenue 
extraordinaire qui avoue son en- 
jeu : on équilibre intérieur qui 
n’est pas donné. Voir comment La 
Jeune Füle au chapeau rouge et ses 
lèvres de vampire peut venir dé- 
ranger cet équïfibre. 

Les débuts de l’exposition dé- 
rangeaient. La fin aussi avec cette 
grande Allégorie de la foi, où pour 
la première fois on découvre Ver- 
meer peignant directement une 
allégorie : emphatique, la femme 
a le pied sur un globe de la mai- . 
son Hondius (d’où proviennent 
les cartes et le globe qui envi- 
ronnent aussi Le Géographe) et le 
serpent écrasé sur le carrelage en 
damier apparaît comme une in- 
congruité. Le rideau, un beau 
morceau de peinture, ne sauve 
pas le tableau. Les dernières pein- ' 
tores, avec Dame au virginal, sont 
un peu décevantes. 


IMCERmUBES 

On s'interroge donc sur le cours 
de l’œuvre, sur ce qui manque à 
La Haye (plusieurs tableaux ma- 
jeurs), sur ce qui est perdu et sur 
tes possibles lectures. Comment 
comprendre ce travail de la pein- 
ture, si présent, si expérimental, si 
archaïque et incroyablement mo- 
derne, capable sous le couvert 
d’une réalité ordinaire d’ouvrir les 
espaces les plus étroits sur les 
grands horizons du savoir? 
Quelle formation Vermeer a-t-il 
reçue? Où? A-t-il quitté Delft 
pour une autre ville des Pays-Bas» 
pour la Francè, pour l’Italie ? Ou 
bien a-t-il bénéficié de la présence 
et de la circulation des tableaux 
dans son entourage? Son père, 
tisserand, puis cabaretter, en fai- 
sait le commerce. Lui aussi d’ail- 
leurs, dont ou sait qu’il a été ap- 
pelé comme expert d'art italien. 


Avec le catalogue, l'exposition 
fait état de ces incertitudes et le 

étéToccaston de téstaârerides ta- 
bleaux et de les étudier dans la 
profondeur de leur trame. Net- 
toyés, dégagés de leurs vernis. Os 
ont pu retrouver de U couleur et 
de la lumière. Mais ce n’est pas 
pour autant qu’ils livrent leurs 
. dessous. La part d'obscurité qui 
entourait l’œuvre est toujours 
grande. En fait, l’exposition 
contribue à. débarrasser Vermeer 
de lectures non fondées plus 
qu’elle n’affirme, à une exception 
Inès, de taille : l'attribution de La 
Jeune Fille au chapeau rouge, qui 
sert d’affiche. Pour- Vermeer, un 
tableau de plus, c'est beaucoup. 


CASSE-TÊTE 

L'exposition démolit notam- 
ment cette idée que Vermeer se 
servait d’une chambre obscure, 
comme on l'a souvent dit, pour 
restituer une réalité perçue. Qu'il 
ait pu s’inspirer des images pro- 
duites par cet appareil d’optique 
qui enthousiasmait lès contempo- 
rains du peintre expliquerait à la 
fois le flou de certains détails et le 
format des tableaux tendant au 
carré. Aujourd’hui, on pense plu- 
tôt que Vermeer se servait de 
moyens très simples d'artisan 
pour mettre ail point ses perspec- 
tives et créer l’flhision d’un es- 
pace à trois dimensions. Des pi- 
qûres dans les toiles montrent 
qu’il pouvait utiliser des épingles 
aux points de distance à partir 
desquels fl déplaçait un fil et mar- 
quait les lignes de fuite de ses car- 
relages. On est en fait très loin de 
la perspective exacte dant-on par- 
lait pour expliquer la force de 
conviction de sa peinture. 

Le travail de datation qui a été 
mené aboutit à l'élargissement de 
la fourchette dans laquelle les ta- 
bleaux ont été réalisés (peu 
d’entre eux sont datés, les inscrip- 
tions qu’ils portent sont souvent 
des rajouts). Le résultat, s'il est 
plus juste, ne permet pas pouf au- 
tant de tirer des conclusions 
quant à l’antériorité (Tune pein- 
ture de Vermeer sur d’antres ta- 
bleaux de confrères et voisins qui 
traitent des mêmes sujets. Ver- 
meer reste un casse-tête pour les 
historiens de l’art, 1 auxquels fl. 
échappe. Ce qui permet sans 
doute anr amateurs de Panacher 
plus facilement à son temps et de 
fantasmer sur la beauté de son 
œuvre. . 
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La Jeune Fille mit 
National 


« la Jeune Fille à 

Cabinet royal des peintures. Mi 


La Baye. 


: La Dentellière » (vers 1669-1670). 
Musée au Louvre, Pans. 



La course d'obstacles pour obtenir vingt-deux chefs-d'œuvre 


AMSTERDAM 
et WASHINGTON 

de nos correspondants ■ 

lin Un soir de 1988, au cours 
d’un dîner à Washington, Arthur 
Wheelock, spécialiste de la pein- 
ture baroque du Nord à la Natio- 
nal Gallery of Art, évoque avec 
deux amis de passage son rêve le 
plus cher: monter une exposition 
Vermeer. « Quiconque a travaillé 
sur ce peintre a eu ce rêve », confie- 
t-fl. Les deux convives ne sont pas 
difficiles à convaincre: Roger 
Mendie et Hans Hoetink sont res- 
ponsables du Mauritshuis de La 
Haye. Ensemble, fis décident de 
réaliser ce rêve. 

Il aura fallu huit ans de négocia- 
tions serrées avec les pins grands 
musées du monde pour arriver à 
rassembler, dans un même lien, 
vingt-deux des tien te- cinq ta- 
bleaux connus du maître de Delft. 
« Je comprends pourquoi S n'y avait 
jamais eu d'exposition Vermeer au- 
paravant. . Croyez-moi ça n’a pas 
été facile 1», s’exclame Arthur 
Wheelock. La genèse de l'exposi- 
tion, telle qu’il la raconte, se vît 
comme une course d’obstacles : 
musées qui ne prfitent jamais, 
d’antres qui se. font voler leurs 
chefe-<f œuyre^d’axxtreseticOTe qui 
se font prien jusqu’au conserva- 
teur du musée de Francfort, dont 
la mort, au moment où la négocia- 
tion aboutit, oblige à repartir de 
zéro— 


. Premier obstacle, de taille : les 
deux responsables du Mauritshuis 
quittent ce musée de La Haye et 
sont remplacés par Prits Dnparc. 
Mais, grâce aux bonnes relations 
entre les deux musées, Je projet est 
maintenu. La National GaDayetJe 
Mauritshuis possèdent, à eux 
deux, sept vermeer, « la base sur 
laquelle B nous a paru possible de 
construire l'exposition », explique 
Arthur Wheelock. Le musée de La 
Haye détient une œuvre capitale, 
la Vite de Delft, sans laquelle l'ex- 
position n’était pas concevable. 
Mais ce tableau n’a jamais traversé 
F Atlantique. Est-fi raisonnable de 
faire- un tel voyage ? L'exposition 
est en suspens pendant que les ex- 
perts néerlandais se penchent sur 
la question. Et finissent par dire 
oui En revanche, La Lettre 
d’amour, qui appartient au Rijk- 
smuseum d’Amsterdam, n'était 
pas à Washington, mais 11 est 
présent à La Haye. 

«UNCHOfXDÉOflltAMr » . 

Le pins gros morceau fut bien 
sûr de « convaincre les gens de se 
séparer de leurs trésors ». Dix mu- 
sées et deux heureux propriétaires 
privés diront qui, dont la reine 
d'Angleterre, qui possède Je ma- 
gnifique Une dame au virginal et im 
gentilhomme (La Leçon de mu- 
sique). Obtenir les trente-cinq ta- 
bleaux était utopique - Arthur 
Wheelock espérait d’ailleurs en 


réunir dix-huit:. * Je pensais que 
c’était le minimum, mais je n’aurais 
pas pensé en obtenir plus:» Il y a 
d’abord les institutions qui ne 
prêtent jamais, comme la Frick 
Collection de New York - aux 
termes du testament de Frick, les 
trois Vermeer ne peuvent sortir de 
ce musée privé. «Nous avons es- 
sayé de discuter, mais la Frick s’est 
montrée très rigide », souligne Ar- 
thur Wheelock. 

La plupart des musées refusent 
également de se séparer de tous 
leurs Vermeer pendant neuf mois. 
Seule la National Gallery de 
Londres a accepté de prêter les 
deux qu’elle possède. An Louvre, 
Wheelock et Duparc sont placés 
devant « un choix déchirant » : 
V, Astronome on La Dentellière? 
«On était ravis d’avoir La Dentel- 
lière, mais on s’est donné beaucoup 
de mal pour décrocher L’Astro- 
nome, en faisant valoir que le mu- 
sée de Francfort, qui ne prête ja- 
mais, nous confiait Le Géographe. » 
Peine perdue. D’où le regret de 
Frits Duparc : «Pensez à quel point 
it aurait été formidable d’exposer 
côte à côte Le Géographe et L’As- 
tronome / » Le Metropolitan Mu- 
séum de New Varie possède pour 
sa part doq Vermeer, dont deux - 
le superbe Une jeune JWe assoupie 
notamment - ont été légués à la 
condition de ne pas être prêtés. 
Arthur Wheelock demande donc à 
emprunter deux auttes toiles 


« cruciales », L’ Allégorie de lajbi et 
La Jeune Femme à l’aiguière. 0 est 
tellement émerveillé de les obtenir 
quU n’ose en demander un troi- 
sième, La Femme au hith : «foi eu 
le sentiment que c'était pousser trop 
loin*.» 

UN DESTIN ROCAMBOLESQUE 

Le Concert, qui appartient au 
musée de Boston, n'a pu être prêté 
car- volé et resté introuvable. Une 
dame écrivant une lettre et sa ser- 
inante a également connu un destin 
rocambolesque. Volé par un 
membre de PIRA à la National 
Gallery of Ineland de Dublin, en 
1974, fl fut retrouvé une semaine 
plus tard légèrement endommagé. 
Volé à nouveau par la pègre de 
Dublin, en 1986, il a été récupéré 
en 1993 après des années de négo- 
ciations secrètes. Et a donc pu être 
prêté à La Haye— D’autres ta- 
bleaux n'ont pu voyager à cause de 
leur état de conservation, 
«lorsque Ton a affaire à de tek tré- 
sors, on ne peut leur faire courir au- 
cun risque. Une toile, par exemple, 
n'a jamais été retendue : eBe est tou- 
jours sur son châssis orginal, ce qui 
en Jbit un document extraordinaire 
mais extrêmement fiagde. Nous rtc 
Pavons pas demandée. » 

L’absence de L’Entremetteuse, 
qui appartient au musée de Dresde 
et dont le personnage de gauche 
pourrait être un autoportrait de 
Vermeer, laisse Arthur Wheelock 


plus perplexe. «Les négociations 
étalent très avancées, mais ce musée 
a subitement changé d’avis . » 
Entre-temps, 3 est vrai, le mur de 
Berlin était tombé, Dresde a chan- 
gé de régime politique - et de pays. 

Restait à bouder le budget d’une 
exposition qui aura coûté 23 mil- 
lions de francs - déjà couverts par 
la vente des billets. La Rabobank a 
apporté son concours, notamment 
en finançant la restauration de la 
Vue de Delft et d e La Jeune Fille à la 
perle (2,2 millions de francs), le 
transport de chaque tableau est re- 
venu à 300 000 francs : chaque 
toOe a voyagé dans des climate 
bores, emballage antichoc et anti- 
variations hydrographiques. Envi- 
ron 3 milli ons de francs de travaux 
de sécurité ont été réalisés dans un 
musée pour protéger des toiles 
dont l'ensemble est estimé 4,6 mil- 
liards de francs. Comment assurer 
de tels trésors ? Comme pour la ré- 
trospective Van Gogh de 1990, 
l’Etat apporte une garantie de 
186 millions de francs. «Notre ob- 
jectif est de pe r met tre aux musées 
d'organiser des grandes expositions 
malgré le tarif des assurances », ex- 
plique Annette Lubbers, porte-pa- 
role au ministère de la culture. A 
l’arrivée, Arthur Wheelock peut 
dire « avec fierté»; «On y est arri- 
vés. Cest là, sur les murs.- » 

Alain Franco 
et Sylvie Kauffmann 


Deux expositions complémentaires ... 


On peut voir aux Pays-Bas, en 
marge de r exposition Vermeer : 

• « Les maîtres de Delft an 
temps de Vermeer », Muséum 
Hetprinzenbof, 1, sfc Agathapleta, 
Delft m : 015-60-23-58. Jusqu’au 
2 juin. Catalogue, Flammarion, 

... et quatre livres 

• Johannes Vermeer (catalogue 
de r exposition), d’Arthur 
Wheelock et Ben Brocs, textes 
français. Disponible sur place 
uniquement, 230p., 57,5 florins 
(180 francs environ). Le même - 
Kvre est pubEé en France (refié) 
par Flammarion au prix de 295 F. 

• L’ABCdmre de Vermeer, 

collectif, Flammarion, 120 59 F. 


250F. A paraître le 14 mars. 
•«Le monde delà . 
connaissance autour de 
Vermeer», Muséum Van Het 
Bock (musée du livre), 
Priusessegracht 30, 2514 AP La 
Haye. Jusqu’au 2 juin. 


• Le Siècle (for ut Hollande, 
de MariëtWestennann,. ■ 

t raduit de ranglàis 

par L Leymarie, Flammarion, 

« Tout l'art», 192 
139 AL, 98 F. 

• Le Marché de Part aux . 
Btys-Bas, de John M. Montrais, 
Flammarion, « Art, Histoire et 
Société », 192 p-, 180 F. 


« La peinture », ou « le » tableau manquant 


«LA PEINTURE» est sans doute le tableau de Vex- 
roéer qui fait le plus cruellement défaut dans l’exposi- 
tion de La Haye. Parce qull est Fun des plus grands 
(130 cm multipBéllQ cm), parce qu’il est l'un des pins 
beaux. Parce qu’au y voit aussi le peintre au travail, de 
dos, et quH pourrait s’agir de Vermeer hri-même. Cette 
allégorie de la peinture est conservée au Kunsthisto- 
risches Muséum de Vienne. Son histoire est « tragique et 
fascinante», explique Arthur Wheelock, de la National 
Gallery de Washington. 

Ce tnhlggii appartenait à la famille Schenning, qui 
Tavait vendu à Hitler; « volontairement, semble-t-il», 
mais les circonstances entourant cette acquisition n’ont 
jamais été éclaircies. Plus tard, la famille Schenning es- 
saya - en vain - de Je récupérer auprès de l’Etat autri- 
chien. pour cette exposition Venneer, le musée ne sou- 
haitait donc pas prêter son tableau, de crainte, à 
Foccaskra de sa sortie d’Autriche, « de susciter de nou- 
velles réclamations et quîl ne soit bloqué quelque part». 


raconte Arthur Wheelock. a force de négociations, le 
musée avait fini par céder; mais un autre problème s’est 
posé: la Bnnture avait besoin d’être restauré. «Les res- 
ponsables du musée fiaient très réticents- ce qui est légi- 
time -, mais fis ont finalement accepté le principe. » 
Jusqu’au moment où les spériaEstes ont découvert 
avec stupéfaction que le tableau avait été peint avec un 
mélange d'huile et d’émulsion et qu’un vernis s'était for- 
mé dans des cavités sous la peinture. «La restauration 
était délicate, explique Arthur Wheelock ; le musée nous 
a alors dit que le gouvernement autrichien allait probable- 
ment approuver notre demande de prêt, mais qu'à leur 
avis le tableau ne devait pas sortir. Os nous ont alors suggé- 
ré de ne pas demander le tableau*.» Les organisateurs 
de l'exposition sont partis à Vienne pour examiner le 
Vermeet Ils se sont rendus à l'évidence et, la mort dans 
Fâme, ont déclaré qu’ils ne le voulaient plus- 


« Tout ce que je vous ai volé », d’Hervé Paraponaris, présentait le fruit de ses larcins : l'artiste a passé 24 heures en garde à vue 


MARSEILLE 

- de notre correspondant . 

Une œuvre d’Hervé Parapona- 
ris, intitulée « Tbutce que je vous ai 
volé » et exposée dans le hall du 
Musée d’art contemporain de Mar- 
seille, a été saisie, mardi 27 février, 
par la police qui a placé en garde à 
vue l’artiste et le directeur du mu- 
sée, Philippe Vergne. Sur plusieurs 
tables colorées, l’œuvre était 
composée de quarante-deux objets 
dérobés par rartiste à des amis, des 
as s ociations, des entreprises. Dans 
cet inventaire à la Prévert, cm dé- 
couvrait ainsi un sac de confettis, 

• un drapeau de carnaval, là paire de 
lunettes d’une vieille dame et sa. 
liste de c ommis sions, un œuf à re- 
priser les chaussettes, un panier 
rouge «fun magasin de bricolage, 
une pâtre de chaussures éculées de 
laiSe 46 dérobée dans nn hôtel du 
Cap-Vfejt^ un short numérisé- Dè- 
vanUiaque pièce de et « jeu deso-. 

. riété », ün petit cartel indiquait le 
Heu et la date du wd ainsi que'fe 
nom de la « victime *- 

«Mmdtèec&. asnBquait récent 


aps, . consiste à recadrer Je Ben qui 
.existe entre Tobjet et son propriétaire. 
Le vol n'est qu’un déplacement et un 
objet change de coracxte et de signifi- 
cation au contact des différents pro- 
priétaires. » Un carton les invitant à 
ven i r découvrir l’œuvre avait été 
adressé à toutes les «victimes» de 
F artiste. Certains ont franchement 
d devant ce détournement d’un ob- 
jet sans valoir loir ayant apparte- 
nu . S'ils le souhaitaient, tien ne les 
empêchait de récupérer leur Jâen, 
avait annoncé Hervé Paraponaris. 

«WTtMDAOTON 

Cest uq poste de télévïskmqpf a 
tout dédendié- ïï avait été dâjçbé 
un sur plus tôt à Broufflardr Précis, 
atelier expérimental ^artistes spé- 
cialisés dans le domaine des noo- 
velles technologies de l’image. 
« Nous avions décidé de te i&upérer, 

explique Marlène PucaB^ftmda- 

tnce de BnxnDard Précfe, maS nous 
vxmiïons faire de ce vol diuri-olgetvo- 
■ ié unepafbrmarux artistique# Des 
caméras devaient 
ip*fc| devant roppo^^^. gar- 
dians qui «nÿîfMfemHwt v&f», la 


police a été conviée « à entrer dans 
Pacte artistique que nous étions en 
train de réaliser », selon Mariène 
PucdnL 

Pour mettre un terme à ce rififi 
entre artistes, l’œuvre a été saisie. 
Placés en garde à vue dam le cadre 
d’une procédure pour vol et recel, 
Hervé Paraponaris et Philippe 
Vergne ont passé la nuit dans les 
ceDules de FEvêché, l’hôtel de po- 
Hee TnawaUak. Te directeur du tttu- 
sée devait Être libéré le lendemain 
matin; l’artiste ne Ta été qu’au 
terme de vingt-quatre heures de 
garde à vue. Pbürppe Vergne se dé- 
lare « affecté par la réaction mé- 
diocre » des artistes de Brouillard 
Précis. « Tout ce que je vous ai volé 
est une pièce sulfureuse, c'est vrai, 
mais la subversion, dit-il, fiât partie 
de l’art contemporain. L’œuvre 
tPHervé Paraponaris n’est en rien 
une incitation à la débauche, au vo l 
mat bien plus un jeu, une réflexion 
critiqué sur levai comme jait de sa- 
tiété. Comment pourrafran dire que 
L’EnlèvemEst dês Sabines est un en- 
couragement à la prise d'otage et au 
viol ?» 


Créateur du musée d’art contem- 
porain, Bernard BHstène qui fut di- 
rect air des musées de Marseille 
jusqu’au 31 janvier 1996 pense qu’il 
est « atroce que des artistes s’en 
prennent à d’autres artistes en pas- 
sant par des procédés eTintimida- 
tion ». Défenseur de l’art contem- 
porain, Bernard BSstène entendait 
proposer cette œuvre à la commis- 
sion dés acquittions du centre 
Georges-Pompidou, car; pense-t-ü, 
« c’est une pièce qui possède une for- 
midable sensibilité au regard du 
temps ». En 1990, les musées de 
Marseille avaient acquis une œuvre 
d’Hervé Paraponaris. 

An palais de justice de Marseille, 
les magistrats estiment qn’« on ne 


peut pas rentrer dans la provoca- 
tion » et s’inquiètent de « l’impact » 
cTune telle affaire sur les déterras de 
la maison d’arrêt des Baumettes. La 
police devrait bientôt entendre les 
quarante-deux victimes auxquelles 
fl sera proposé la restitution du sac 
de confettis, du caleçon bleu- Hais 
objets, l'œuf à repriser, une bou- 
teille de vin et un catalogue du 
centre d’art contemporain Wftte de 
Whith de Rotterdam, ne retrouve- 
ront jamais leur propriétaire : ils 
avaient été volés par des visiteurs 
du musée. Des chapardages qui 
avaient fait dire à Philippe Vergne 
que « Part est en mouvement ». 


Luc Leroux 


Comment se rendre 
à La Haye 

m Billets : fl reste 20 000 places 
sur les 100 000 « attribuées » 
à la France. 

Elles sont vendues en exclusivité 
par la FNAC (73 F, dans les 
45 magasins. TéL : 49-87-50-50 ou 
3625 FNAC ou BAJetel). Les 
tranches horaires de visite encore 
ouvertes sont en semaine. U est 
vivement conseillé de retenir au 
plus tôt une chambre auprès de la 
centrale hôtelière des Pays-Bas 
(téL : 19-31-703-202-600. de 450 F 
à 750 F environ). 

Le service télématique de l'Office 
néerlandais du tourisme (Minitel 
3615 Hollande) annonce, à la 
rubrique 

« promotions-nouveautés », 
des forfaits 

hébergement-exposition. 

• Transports : le billet d’avion 
pour Amsterdam se vend à partir 
de 1 110 F de Paris sur Air France 
ou KLM avec nuit du samedi sur 
place. 

Ou 990 F avec Air France, à 
compter du 1 K avril, en tarif « Le 
Kiosque » ; de 1 555 F à 1 905 F de 
province, sur vols directs avec 
KLM. 

Des allers-retours dans la journée, 
sur vol spécial Air Liberté, sont 
prévus certains mercredis de 
mars, avril ou mai (990 F, 

Nouvelle Liberté, téL : 40-41-91-91, 
ou Minitel NLB). Par le train 
(départs chaque demi-heure), 

La Haye est à 45 minutes 
d’Amsterdam. Frantour jumelle 
train et hôtel : une nuit sur place 
(3 étoiles) et aller-retour de Paris à 
970 F. 

• Les formules « week-end » : 
des voyagistes ont construit des 
forfaits associant l'hôtel, l'entrée à 
l’exposition et le transport 
Nombreux affichent déjà 
complets. Brokair propose 
encore une formule souple : 
départ en avion de Paris les 19 et 
26 avril, les 4, 10 et 25 mai avec 
deux nuits sur place à partir de 

1 560 F (réservation Fnac Voyages, 
minitel 3615 Daily, ou agences de 
voyages). Formule comparable 
chez Euro Pauli qui propose de 
jouer les prolongations de 
week-ends (comme d’affleurs 
Brokair), afin de voir 
Vermeer en semaine. Images du 
Monde offre des places pour les 
week-ends de Pâques et de la fin 
avril (téL : 44-24-87-88). 

• Visites guidées : des 
spécialistes des voyages culturels 
ont programmé des visites 
guidées par des 
conférenciers-historiens 

d’art, qui accompagnent les 
groupes tout au long 
du périple, avec visites 
complémentaires, notamment à 
Delft Oio (téL : 53-68-82-82) 
affiche encore une quarantaine de 
départs ouverts à la réservation 
(en car, deux ou trois jours, de 
2000F à 3 000 F). 

Four des virées de un, deux ou 
trois jours, Koré (téL : 

42-93-28-58) dispose de quelques 
places comme Intermèdes (téL : 
45-61-90-90), Athenaeum (tél. : 
42-56-55-00) ou Le Monde et son 
Histoire (tél. : 42-80-53-11). 

Parmi les circuits en car, le 
demier-né est signé Nouvelles 
Frontières (tél. : 36-33-33-33 ou 
Minitel 3615 NF, 4 790 F) et dure 
huit jours. 
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CULTURE-DISQUES 


JAZZ 



BRUNO MEILUER 
Rapt 

Dans ce troisième enregistrement 
sous son nom, ie saxophoniste Bru- 
no Me i Hier s'est attaché au solo et 
au duo, dans la suite de Solo Saxo- 
phone (SMI/Orkhêstra) et de son 
engagement au sein de Bruniferd 
avec le bassiste Ferdinand Richard. 
A l'alto essentiellement, Bruno 
MeQEer s'approche des fantômes 
d'Albert Ayier ou de John Coftrane. 
B mêle à ces cris et chuchotements 
du jazz, une électronique discrète 
-daviers, bandes magnétiques, 
bruits - et convie sur la moitié des 
thèmes Pierre Bastien, trompettiste 
dans la manière naïve et belle de 
Don Cherry, percussionniste et in- 
venteur d’instruments jouets. A 
chacun de ces haïkus museaux, dé- 
finis dès le premier thème, corres- 
pond une idée, et une seule, une 
ambiance. Sytvain Sictier 

★ 1 CD Saxophone & musiques in- 
novatrices NM 205. Distribué par 
Orkhéstra. 

ANTHOLOGIE 
Birth of Be-Bop 

Wichita-Ncw York, 1940-1945 

A partir d’œuvres du domaine 
public, et de documents privés, Fré- 
meaux & associés consacre cer- 
taines de ses anthologies à des thé- 
matiques. Ainsi, bien documenté et 
conçu, ce coffret qui cherche d'où 
est venu le be-bop, la première ré- 
volution du jazz. Cest le passage 
des années 30 aux années 40, où les 
premières innovations - irrégularité 
et accentuation rythmique, tonali- 
tés, grilles d’accords - détachent ie 
jazz de l'héritage new Orléans et des 
formations swing. L'essentiel des 
enregistrements retenus couvre en- 
suite la période 1942-1945. A coups 
d'expériences, d’échanges, de ha- 
sards, les solistes s’émancipent. Les- 
ter Young et Coleman Hawkins ont 
transmis leur savoir, Dizzy Gifles- 
pie, Thelonious Monk, Max Roach, 
Oscar Fétitford, Bud Rowefl, Chariie 
Parker jouent partout, en club 
(Minton's), dans des orchestres par- 
fois oubliés. Cherokee, Wood/n You. 
Nîght in Tunisia. Sait Peanuts . Hot 
House... deviendront des « clas- 
siques ». En final, Chariie Parker est 
au centre de Nov/s The Time et Ko- 
hx Le bop prend son envol S. Si. 

★ 2 CD Frémeaux & associés 
FA046. Distribué par Nîght & Day. 


Gérard Souzay, définitivement un grand chanteur 

Philips réédite des enregistrements essentiels du baryton, qui avait été critiqué par Roland Barthes 


LA DISCOGRAPHIE du baryton Gérard Sou- 
zay (né en 1918) doit être considérée avec pré- 
caution. Ses interprétations se sont succédé, pro- 
voquant parfois des doublons entre les différents 
labels pour lesquels fl a travaillé (Decca, Philips, 
EMI). Aussi convient-il de considérer les versions 
d'une même oeuvre en fonction de leur date 
d'enregistrement. Car fl faut bien convenir que, 
dès les années 70, la tenue vocale du baryton 
s’est altérée, le style s’est crispé et les effets se 
sont alourdis. Ce que lui reprochait Roland 
Barthes, à l’époque du célèbre article (« L’Art vo- 
cal bourgeois ») publié dans Mythologies (1957) 
s’est confirmé être un défaut inéluctable : * Un 
art signalétique. [qui] n’a de cesse d’imposer non 
rémotion mais les signes de l'émotion » 

Barthes avait raison de détendre la « lettre to- 
tale », ou, plus tard, la « patine » du chant de 
Charles Panzéra, baryton aussi merveilleux que 
discret (dont Dante-Lys a réédité les fantastiques 
enregistrements de Duparc et Fauré, et Rïari le 
Dichterliebe, de Schumann avec Alfred Cortot au 


pjann). Mais, à l’époque où fl accusa Souzay, 
Barthes avait probablement tort de s'acharner 
sur un artiste aussi éloigné de Fart mardériste 
d'un Pierre Beraac, son professeur, qui, à 
l’époque, chantait encore aux côtés de Francis 
Poulenc— 

En témoigne rétrospectivement la réédition, 
dans la coflection « Historié » de Decca, des mé- 
lodies françaises qui mirent Barthes en ire. 
Quelle erreur I L'expression est certes moins 
mate et mâle que chez Panzera, mais quel chant, 
quelle découpe des phrases, quel timbre ensor- 
celant, et quelle simplicité, â on la compare à ce 
que Souzay fera, vingt ans après, du même ré- 
pertoire— 

ce nouvel arrivage de lieder de Beethoven, 
Br ahms et Srh rnnarrn , publié dam la collection 
«The Eariy Years » de Philips fait suite à un cof- 
fret de mélodies françaises (4 CD Philips 
436 964-2) et rééquilibre la carrière de Souzay, 
qui fut aussi, et jusque Salzbourg, un interprète 
du Lied très respecté et très dem and é. A (ré)en- 


trendre ces Iiedav on comprend triera en quoi fl 
fut un rirai immédiat de sa majesté Dfetricb Fisr 
cher-Dieskau : la diction est exemplaire, la voir 
chamelle, sensuelle, d’un velours qui n’exdut ja- 
mais la fermeté, Eïnteffigence des textes est saris 
reproches. Et quel phrasé, quel tenue de souffle ! 

• Il suffit d’entendre les périlleux Brahms, tout 
en étirements (et an premier chef la grande 
phrase en arche deDie Mainacht, qui, prise à ce 
tempo, ferait peur à tous les lédtaflstes), pour se 
persuader que Souzay est un vrai grand chan- 
teur; habité par ce monde de fantasmagories, de 
douleurs rentrées, de forêts touffues, c’est-à-dire 
un chanteur habitué des scènes, conscient de là 
portée de Fexpression, de Flntefligjbflrtâ et de la 
coloration. Partout, an cours de ces deux 
disques, Souzay est stupéfiant, et souvent dé- 
chirant, anx côtés de son partenaire d'élection, le 
pianiste Dalton Baldwin. 

' Renaud Machart 

★ 2 CD Philips «The Eariy Years» 442741-2. - 



etpSkespoittargpe 

Laurence Qmm&iorgpe), Qÿbrrf Ca- 

mentta,feranySiffmna1y(dii?a^ 

La collection « Musique an- 
cienne» de Naxos va du pire au 
menteur Ce disque rattrape heureu- 
sement la piètre qualité du dernier 
enregistrement de Sergio Vartolo. 
Gibbons, en revanche^ bénéficie d'un 
excellent traitement: prise de son 
nette, int erpréta tio n rafibée, exem- 
plaire justesse: Ce chœur de solistes 
se tient dans cette région affective 
typiquement britannique, pins plas- 
tique que lyrique, sans pour autant 
omuyerle son tfest pas éthâé tout 
en restant impeccablement homo- 
gène. Autant cfire que la musique gé- 
niale de Gibbons est idéalement 

sentie. R. Mo. 

★1 CD Naxos 8 553130. 



KATERINE 
Mes mauvaises 
fréquentations 

Esthétique minimale, rigueur un 
peu distante, presque puritaine, hu- 


mour au second degré, Katerine est 
le théoricien sans le vouloir de la 
nouvelle vague francophone. A ce 
titre, Katerine n'a échappé ni aux 
disques fabriqués à la cuisine, héri- 
tage des Rita Mîtsouko, ni au dé- 
tachement chic de Jean-Louis Mu- 
rat, Françoise Hardy ou Etienne 
Daho. Pour Mes mauvaises fréquen- 
tations, le chanteur a renoncé aux 
approximations et a soigné la pro- 
duction pour mieux préciser ses in- 
tentions : revenir, en suivant la spi- 
rale du temps, aux années 60. Les 
mélodies sont faciles à écouter, avec 
une pincée d’Herb Alpert et de 
Gainsbomg première mouture, do- 
tées d'un charme anglais (chœur de 
jeunes filles, xylophoœs, cymbales) 
ou d'une langueur brésilienne (le 
modernisme omniprésent de la 
bossa-nova). Ces chansons ont une 
irrésistible, et agaçante, saveur Cha- 
peau melon et bottes de cuir. V. Mo. 

★ 1 CD Rosebud 529842-2. 

TÊTES RAIDES 
Le Bout du toit 

Os n'ont jamais rien fait comme 
les autres. Groupe de rock, les Têtes 
Raides sont passés à l’accordéon et 
au cornet Chanteurs héritiers du 
rock-guinguette du début des an- 
nées 90, ils s’acharnent à faire du 
non-sens sous les apparences 
strictes de Fîntelligence réaliste. 
Une parole lâchée en amène une 
autre, puis un bloc, qui ajouté à un 
deuxième finit par vouloir dire que 
Famour est généreux, la mer puis- 
sante, le destin implacable ou que 
les accords bilatéraux tiennent de la 
récupération politique. A Prévert, 
qu’fls chantent ( L'Amour tombe des 
nues), les Têtes Raides ont emprun- 
té la fascination du glissement des 
mots. Pour la musique, ce nouvel al- 
bum, qm diffère de leur précédent 
essai, plus rock, oscille entre la fan- 
fare bastringue, la chanson de foire 
et la musique de chambre. V. Ma. 

* 1 CD WEA 063013165-2. 
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MUSIQUE 


ROCK 


TAKFARINAS 

Salamet 

Avant de s’installer en Rance fl y 
a quelques années, le chanteur ka- 
byle Takfarinas connut en Algérie 
un succès inattendu. Au beau mi- 
lieu de la vague raï, fl lança sur le 
marché, à la fin des années 80, un 
double album trépidant sur le tem- 
po disco. Celui-ci se vendra à près 
de 2 milli ons d’exemplaires. Pour- 
suivant dans cette voie pour le 
moins atypique, après Romane en 
1993 (Sonodisc), D sort aujourd’hui 
un nouveau disque, n y chante 
l'amour, la culture berbère, les 
blessures de F Algérie et celles de 
l’exfl. Si la densité synthétique de 
cette machine trop bien huilée 
peut parfois agacer, on rencontre 
pourtant dans Salamet des mo- 
ments de vrai plaisir où. la musique 
respire. Patrick Labesse 

★1 CD Misslin 3448963201428. Dis- 
tribué par Nîght & Day. 

CAETANO VELOSO 
Fïna Estampa ao Vivo 

Version publique du merveilleux 
album de complaintes sud- améri- 
caines interprétées en espagnol par 
le Brésilien Caetano Veloso, ce Fi- 
na Estampa ao Vîvo contient égale- 
ment de subtiles interprétations de 
chansons (Haïti) extraites de Dvpir 
calia 2, album commun de Caetano 
et Gilberto Gil, mais aussi de 
soyeuses reprises de classiques de 
la samba et des chansons de l’au- 
teur. Le violoncelliste Jacques Mo- 
relenbaum est maître des arrange- 
ments, la voix de Caetano est F une 
des plus poétiques qui soit. V. Mo. 

CD Verve 528918-2. 


MARIA McKEE 
Lifts IsSweet 



Longtemps, la voix de Maria 
McKee a préféré s’appuyer sur des 
styles musicaux bien définis pour ex- 
primer sa puissance ânotiormdDe. La 
countiy (nimbée de punk rock à ses 
débuts dans 1e groupe Lane Justice), 
le folk et la serai (pour ses deux pre- 
mtets albums sotos) avaient dessiné 
des chemins bafisés. Aujourd'hui, 
sous l’influence libératrice de RJ. 
Harvey, et de David Bovôe pour For- 
chestration théâtralisée des senti- 
ments, cette Californienne affirm e 
plus n et tem e n t sa personnalité, lâ- 
chées librement, ces puisions pro- 
voquent parfois cris et dsaiBaneots 
de guitare. Elles savent aussi s’or- 
ganiser en chansons flamboyan- 
tes. S.D. 

*1 CD Geffen G ED 24819. Distri- 
bué par BMG. 

WHIPP1NG BOY 
Heartwomi 

Aux brillants exatices de style de 
la vague brit pop (Oasis, Bhiq Pulp-), 
certains groupes préférai t l'exalta- 
tion des sentiments et Fâan lyrique 
des guitares- Après Racflohead et les 
Cranbenies, leurs compatriotes Man- 
dais, Whipping Boy donne un souffle 
épique à la mélancolie. Le groupe 
met en avant une basse puissam- 
ment mélodique et la voix profonde 
de Fetgbal McKee. Hearbwrm, leur 
deuxième album, ne réssfie pas à 
quelques effets faciles. Mais car se 
prend très vite à fredonner les re- 
ffains rageurs et à aimer Fefikaaté 
simple de cette passion. S. D. 

★ 1 CD Columbia 480281-2. Distri- 
bué par Sony. 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


HUGUES AUFRAY 

An Casino de Paris, 16, me de Cflchy, paris-» 1 . M° Trinité. 20 b 30, jus- 
qu’au 2 mars-TéL : 49-95-99-99. De 120 F à 230 F. 

■ Des jonquilles aux premiers lilas, le temps passe et l’homme, Hugues 
Aufray, demeure. Cette permanence du. personnage Impressionne : 
barbe et cheveux blancs témoignent d’un passé de star bien rempli, mais 
les jeans, les boots, la voix et les mélodies n’ont pas décollé du modèle 
établi au début des années 60. Cette musique de qualité est rassurante, 
elle confinerait au cocooning si tes projets tin troubadour à la voix ita- 
lienne n'étaient marqués du sceau de Bob Dylan, dont Hugues Aufray est 
le chantre européen depuis 1961. 

Qa*fl chante une (rincée de nouvelles chansons, Le Gorille de Brassens, La 
Ballade de Hoflis Brown ou La-Mort solitaire de Hoirie Carolt (Dylan), il 
donne toujours à ces chansons-témoignages ce ton effronté, irrémédia- 
blement folk, à mi-ch emin entre le cajun festif et 1e country nasillard. 
Pour le tout nouveau Aufray Drans Dylan, un album consacré à son idole, 
trente ans après le Aufray chante Dylan (conçu avec le parolier Pierre De- 
lanoë), le barde attaché aux bonnes causes (TégaÜté raciale, les enfants, 
la justice—) s’est entouré d'excellents musiciens (Pierre Sabar aux da- 
viers, Jean-Pierre Bucolo à la guitare..). 

Au ton strict de l’album, on. préféra tes allures méditerranéennes du 
spectacle: mandoline, accordéon, grande table où les musiciens s'at- 
tablent dans un décor de garage. Tbut se gâte avec Dès que le printemps 
revient (Eurovision 1965), soporifique, ou 1e Petit Ane gris, exercice de rac- 
crochage des 7-77 ans. Véronique Mortaigne 


LES TÉTINES NOIRES 

An Centre Danois, 61, me Danois, Paris-13*. M* Chevaleret. 
20 heures, le 28 février. 

■ Les concerts de Naked Apes et Grotus ouvrent cette soirée bndtiste. 
Ces deux bulldozers soniques martellenl un rock tribal qui affirme de fa- 
çon primaire et univoque sa virilité et son ma) de vivre. Comparée aux 
exercices physiques de ces bûcherons d’apocalypse, la musique des Té- 
tines Noires paraît brutalement cérfijrale. Sur scène, le groupe a installé 
un agencement d’objets hétéroclites (miroirs, autel emplumé, bougies, 
machine à fumer), sur la gauche un panneau indique « Chirurgie Pav. 
Flaubert». Le bassiste porte une mini jupe rouge, un pansement lui 
ferme la bouche. Emmanuel, dit aussi le comte d’Sdorado, joue de Fam- 
biratence de ses traits féminins et chante dans 1e micro planté au som- 
met du crâne de Made In Eric, homme-objet, habituel partenaire des 
performances de ce quatuor parisien. «Bande d’inteQosI», hude quel- 
qu'un. Four la pochette de leur dernier album, 12 têtes mortes (distribué 
par PIAS), tes Tétines ont demandé à douze plasticiens (Ben, John Gior- 
no-) d’illustrer chaque morceau. S’ils triturent des climats oppressants 
et déclinent les figures de la douteur et de la démence, leurs textes d’in- 
fluence surréaliste et leur laminage techno-rock hardcore se préoccupent 
aussi de précision esthétique. On tourne souvent autour de cet art 
conceptuel -original et muni du sens de la dérision - sans qu’il nous 
touche. Stéphane Duvet 
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ARCHIBALD 

• Une vraie pièce de théâtre dans les règles de l'art 

• Saluée par la affique à l'unanimité moins une voix 

• Reconnue par le publie: 350 e 
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• Un spectacle gai, comique sans vulgarité 
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SNCft 


? Nina Vyroubova 
filmée par 

Dominique Mouche 

Une avant-première 
dédiée à la ballerine 


DOMINIQUE DELOUCHE, qui 
fijt pendant cinq ans F assistant de 
Fellini, aim e le einéiq a et la Hanoi» 
avec une égale passion. Q est le d- 
néaste de la femme. 

Danielle Darrieux dans Vingt- 
Quatre Heures de la vie d’une 
fim mer ou Yvette Chauviré dans 
Une étoile pour l’exemple. Le d- 
oéaste aujourd'hui présente Les Ca- 
hiers retrouvés de Nina Vyroubova 
(20 h 30, le 4 mars), enFhonneur de 
celle qui fut, non seulement une 
grande ballerine des années 50-60, 
du Théâtre des Champs-Elysées à 
l’Opéra de Fans, mais un caractère. 
Il suffit de la voir poser dans son 



costume des Noces fantastiques, la 
tête relevée, les mains sur les , 
hanches, les pommettes hautes, le 
sourire ïnéguÈei; pour comprendre 
que la danseuse russe a plus d’un 
tour dans son sac. n y a longtemps 
que Dominique Delouche voulait 
capter cette indOToptaWe.Cestfait 
On attend avec impatience te résui- 
tat, présenté en avant-première, 
avant la sortie en salles, le 13 mars. 

★ Cinémathèque française, salle 
du Palais de Chaiflot 7, avenue Al- 
bert-de-Mun. Paris 16* . M’Iéna ou 
Ttocadéro. A partir de Î6 h 30, 
les 2, 3 et 4 mars. TtL : 45-53-21-86. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Oweur et Orchestre 
ph l Bi annoniqne de Raffio-ffrance 
Après avoir entendu le jeune 
Yutaka Sado faire des étincelles à la 
tête des Concerts Lamoureux, il est 
heureux de le retrouver à la tête de 

P Orchestre p hilhgTTnnnïq m» pour 

un soir seulement 
Beethoven : Leanore ÜL 
MaussoTgsIô-Chosta^^ Chants 
et danses de la mort Prokofiev : 
Alexandre Nevsky. Jard Van Nés 
(mezzo-soprano), Liond Sauazin 
(baryton), Yutaka Sado (direction). 
Salle Pleyd, 252, rue du 
Rmbourg-Samt-Honoré, Rnis 8 e . 
ht Ternes. 20 heures, le 1* mais, 
m : 45-61-53-00. De 80 F à 190 F. 
Sylvain Kassap Qnartet 
Le darioettiste-saxofdxïniste- 
compoateur Sylvain Kassaptrouve 
avec son quartette une manière 
plus fibre et plus enjouée de se 
placer connue soBste-Rnfippe 
Descheppex est à la guitare, David 
Pouradier-Duteil à la batterie et 
Marc Buronfbsse à b contrebasse. 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Rfcfkmr-tetiôûflO hJCLlel*: • «• 


CINÉMA 


NOUVEAUX HLMS 

L'ARMÉ DES DOUZE SINGES . 
film américain de Tterry Gllllam, avec 
Bruce Willb, Madeleine Stowe. Brad 
Pîtt Christopher Plummer, Franck 
Gorshin (2 h 05). 

VO : UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1» 
(36-68-68-58) ; Rex (le Grand Rex), 2* 
(36-68-70-23); 14-Juitlet Beaubourg, 
dolby, 3* (36-68-69-23) ; 14-Juillet Hau- 
tefeuilie, dolby. 6* (46-33-79-38 ; 38 
68-68-17): UGC Odéon, dolby, 6* 08 
68-37-62) ; Biarritz-Majestic dolby, 8» 
(3668-48-56 ; réservation : 483828 
10); Gaumont Ambassade, B* (43-59- 
19-08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); George-V, THX, dolby. 8» 
(3668-43-47) ; 14-Juïllet Bastille, dolby, 
11* (43-57-9061 ; 3668-69-27) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* 08 
68-75-55; réservation: 48382810); 
Gaumont Ramasse, W (3668-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Mistral, 
dolby, 14 e (366864-73 ; réservation : 
40-30-20-10) ; 14-JuiUet Beaugrenellé, 
dolby, 15» (45-75-79-79; 36-686024); 
Gaumont Kino panorama, dolby, 15* 
(3668-75-15 ; réservation : 483828 
10) ; Majestïc Passy, dolby, 16* 0668 
48-56 ; réservation : -40-30-20-10) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* 0668-20-22 ; 
réservation : 40-3020-10). 

VF: UGC Montparnasse, dolby. 6* 06-' 
65-70-14; 36-68-70-14); Paramognt 
Opéra, dolby. 9* (47-4266-31 ; 3668- - 
81-09 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* 066862-33) ; 
UGC Gobelins, dolby, 13* 066822- 
27) ; UGC Convention, dolby, 15* 08 
6829-31) ; La Gambetta, 20* (4636-18 
96; 3665-71-44; réservation: 4838 
2810). 

CAMADIAN BACON 

Film américain de Michael Moore, avec 
Alan Aida, Jhon Candy. Rhea Périmait, 
Kevin Pollak, Rip Torn, Kevin J. 
O'Connor (1 h 35). 

VO : Action Christine, dolby, 6* (43-29- 
11-30; 36-65-7062); Eiysées Lincoln» 
dolby. 8» (43-583814; réservation: 
48382810); Sept Parnassiens, dolby, 
14* (43-2832-20; réservation : 4838 
281t». 

CAREFUL 

film canadien de Guy Maddm, avec 
Kyle McCulloch, Goda Ûobrowokka, 
Sarah Neville, Brent Neale. Paul Cox. 
Victor Cpwrie (1 h 40). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-2818. 

09) 

le Journal ou séducteur 

Hlm français de Danièle Dubrou* «"f 
Chiara Mastroianni, MeMI Poupaud. 
Hubert Saint Màcary, Serge Rterlirv 
Mathieu Amalric, Danièle Dubroux 

Gaumont les Halles, dolty, i- 
. 75-55 ; .réservation : 48382810) ; Le . 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G- de 
Beauregard, 6*^2-22-87-23); Le Bal- 
zac, 8*{456M86Q)i Gaumont Opéra 
Français; 9* 0668-75-55 ; réservation : 
483828X0 ! Sept Parnassiens, 14*{43- 
2032-20; réservation': 48382810). 

LE MONDE EST UN GRAW> CHBM 
Dessin animé franco-hungaro-alle- 
mand d'Albert Han an JCamlnski, 
Cl h 16). M 

VF : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (36- 


7 SL : 42-87-25-91. De 35 F à 80F. 

Les Tombants du temps 
Le percussfomste suisse Rare 
Havre, inventif instnnnentiste du 
ftee jazz européen, coftmdabeur 
cfun duo magique avec la 
chanteuse Tamia, emmène, avec le 
percnssîonnistE Lucas ces 
Ttanhous du tempe oh les vents 
(Roberto Ottaviano,saxxX5hones; 
Michel Godard, tuba) soufigaent un 

fhter wmmien t uniq ue. 

Centre culturel snsse, 38, rue des 
RwKS-Bourgem, Paris 3 e . 
M°Samt-PauL20h30,lesl t 'et 
2 mars. 1&: 42-71-38-38. Entrée 

libre sur réservation, 

Cesaria Evora 

La Cap-Verdieime Cesaria Evora est 
repartie en tournée après un repos 
mérité sur nie de Sao Vïœnte où 
die est née et continue de vivre. 
Nanterre (92). Maison de la nnisique, 
8, rue des Ancien nes-Mairies. 

20 h 45, 1er mars. DEL : 41-37-94-20. 
120F. 

les USs (91). Centre culturel ■ 
Boris-Vian, rue du Morvan. 20 h 30, 
le 2-màrs? m Y6807^53. 95 F. * 

686823); 14-Juillet Parnasse, 6* (43- 
285800:36685802). 

. MUSSULMAN ‘ 

Film russe de -Vladimir Khotinenko. 
avec Evgeni Mtronov, Nina Usatova, 
Evdokia Germanova, Alexandre Ba-. 
luac Alexandre Peskcnç Petr Saltdhen- 
ko (1h50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 08 
687855; réservation: 4830-2810) ; 
Espace Sé'mfrMicheL 5* (4467-2049) - r 
Gaumont Ambassade, 8* (43-581808; 
38687855 ; réservation : 483828 
1(8 ; U Bastille, H* (4807-4860). 
RAISON ET SENTIMENTS 
Film américain d*Ang Lee, .avec Emma 
Thompson, Alan Rlckman, Kate Wim- 
' let, Hugh Grant, Greg Wise, Emilie 
François Q h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 08 
687855; réservation: 48382810); 
Rex, dolby, 2* 08687823); 14Juil!et 
Hautefeuille, dolby, 6* (48387968; 
36686812); UGC Danton, dolby, 6* 
066834-21) ; La Pagode. 7» 066878 
07; réservation: 48382810); UGC 
Oïamps-ElyséevO* 06-686854) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 0668 
7855 ; réservation : 48382810) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* 086862-33); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby,. 13*. 08. 
687813; réservation: 48382810; 
Mistral, 14* 0668-04-73 ; réservation: 
48382810 ; Sept Parnassiens, dolby, 
14* (43-28 32-2Û ; réservation : 4838 
2810: 14-duilIêt Beaugnenellci, dolby. 
,15* (48787879; 3668-6824); UGC 
Maillot. 17* (366831-34); Pathé We- 
ptec dolby, 18* 06-68 2822 ; réserva- 
tion : 4838281 0).' 

VF: UGC Montparnasse, dolby, 6* 08 
687814; 36687814); UGC Opéra, 
dolby, 9* (386821-24); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-0467; 366871-33; 
réservation: 48382810; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13* 086822-27) ; UGC 
Convention,, dolby, 15* 06682831). 
WEEK-END EN FAMILLE 
film américain de Jodïe Foster, avec 
Holly Humer, Robert Downey Jr„ Arme 
Bancroft Dylan McDermott, Charles 
Dumîng, Géraldine Chaplin (1 h 45). 

VO : UGC dnè-cïtè les Halles dolby, V 
066868-58); Gaumont Opéra Impé- 
rial dolby, 2* 06687855 ; réserva- 
tion : 4830-2810 ); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* (3868-6823);- 
14-Julflet Odéon, dolby. 6* (43-25-59- 
83; 36686812); UGC Rotonde, dol- 
by, 6* 066S-7873 ; 366841-45) ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8 0868-75- 
55; réservation: 40-30-2810); 
Geôrge-V, dolby; 8" (36-68-4847); 14- 
■ JuiUetBastîlla, 11* (43-57-90-81 ; 3668 
«827); 14Jul Net. Beeugreneflit dolby, 
15* (48787879 ; 36686824) ; Pathé 
- Wepler, dolby, 18* 06682822; résw>- 
vation: 40-382810). , , - . 

VF; Sairttiaxare-Pasguiei;, dolby, 8* 
(4367-35-43 ; 3665-7T-8B; réserva- 
tion : 48382040) ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-5831 ; 36688V09; 
réservation : 40682810) ; Les Naboa 
dolby, 12* (43-436467; 366871-33; 
réservatkm: 48382810); UGC-iyon 
Bastide, 12* 086862-33); Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 1 3* ,0668- 
7855 ; réservation ,48382810); Mis- 
tral, 14* 066804-73; réservation: 40- 
38281WÎ Miramar, dolbÿu >14*t 06-68- 

04-73 ; réservation : 48^2®X0;Ga8 
morit Convention,- dothy, ^5v0fr68 
75-55 ; réservation ; 4838281(^. : 


RÉGION 

MUSIQUE CLASSIQUE 

ARLES ■ 

Nobuko (mai (alto), 

Mandt» 5uda (piano) 

Œuvres de Brahms, H'rndemith et Chos- 
takovitch. . 

Eglise Samt-Martin-du-Mèjan, 13 Arles. 
21 heurts, le 8 mars. TU. : 98485878. 

100F. 

: CANNES ' 

Orchestra philharmonique 

de Monte-Carlo 

Berlioz : Benvenut o CeUinl, ouverture. 
Brahms : Concerto pour vtoton, violon- 
celle et orchestre. Sibelius : Pelléas er 
Mélôande. Tchalkovski : Roméo et Ju- 
liette. Augustin Dumay (violon), Jian 
Wang (violoncelle), Hubert Soudant 
(direction). 

Théâtre Claude-Debussy. Palais des 
festivals. 06 Cannes. 20 h 30, le 2 mors. 
TU. ; 92-9862-77. De 160 Fi 200 F. 
Orchestre philharmonique 

- de Novoss M rsk 

Prokoflev : Roméo et Juliette, suite. Si- 
belius: Concerto pour violon et or- 
chestre. Rimskr-Korsakov : Shéhéra- 
zade. Maxim Vengerov (violon), 
Arnold Katz (direction). 

Théâtre’ Claude-Debussy. Palais des 
festivals, 06 Cannes. 17 heures, le 
3 mars. Tét.: 92-93-62-77. De 160 FA 
200F. 

JOINVILLE 

Laure CoHadant (ptanoforte), Kyung 
Hee Kim (harpe) 

Dussek: Grand Duo. Sonate pour 
harpe. Haydn : Sonate pour davier. 
Boely : Caprices. 

ChSteau du Granrf-Jarcfln, avenue de 
la Marne. 52 Joinville. 18 h 30. le 

2 mars. Têt. : 25-94-17-54. 80 F. 

Hortense Cartier- Bresson (piano) 
Beethoven : Sonate pour piano op. 7. 
Bartok : Suite de danses. Berg : Sonate 
pour piano. Liszt: Après une lecture 
du Dante. 

Château du Grand-Jardin, avenue de 
la Marne, 52 JoInviUe. 17 heures, le 

3 mars Tél. : 25-94-17-54. 80 F. 

LILLE 

Orchestra national de Lille 
Haydn : Concerto pour violoncelle n°2. 
Bach:. Symphonie n°5 1 Mozart: Sym- 
phonie re40. Christophe Coin (violon- 
celle, direction). 

Le Nouveau Siéde, 20. rue du Nou- 
veau-Siècle, 59 Lille. 18 h 30, le 4 mars 
m. : 20-12-82-40. De 110 Fi 14ÔF. 

MARSEILLE 

Radamisto 

de Haendel. Nathalie Stutzmànn (Ra- 
damisto), Hélène Pejrtguin (Zenobia), 
Steffanie Pearce (Polisena), N khôl as 
dapton (Tîgrane), Neal Dames (Tïri- 
date), Ludovic Tézier (Farasmane), 
Chceur de l'Opéra de 'Marseille, Or- 
chestre philharmonique de Marseille, 
Steuart Bedford (direcdon). Draw Min- 
ier (mise en scène). ■ ' : A/S*lSv^. . 

Opéra, 2, nre Molière, 13 Marseille. 
20 h 30, le 2 mars TéL ‘.91-55-00-70. De 
200 F à 280 F. 

MONTPELLIER. 

L'Olympiade 

dé Pergolèse. Laurent Naouri (Ois- 
tène), Patricia Pétition (Aristea), Véro- 
nique Gens (Argéne), Yânn Beuron (U- 
rida), Paul Agnew (Megade), William 
Dazeley (Am in ta), Armand Gavriliides 
(Alcandro), Chœur et orchestre Les 
Arts florissants, William Christie (direc- 
tion). 

Corum-Opèra Berlioz, esplanade 
Charles-de-Gaulle. 34 Montpellier. 
20 h 30, le 8 mars T6L : 67-60-19-99. De 
80 Fi 180 F. 

. STRASBOURG 
Alceste 

de Gluck. Shiriey Close (Alceste). Gtenn 
Winslade (Admète), Philippe Fourcade 
(le grand prêtre), Patrick Labiche 
(Evandre), René Schlrrer (le héros, 
l’oracle). Chœur de l’Opéra du Rhin, 
Orchestra philharmonique de Stras- . 
bourg, Louis Langrée (direction), 

- Moshe Leiser, Patrice Caurier (mise en 
scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 19, 
place Broglie, 67 Strasbourg. 
15 heures le 3 mars; 20 heures tes J0 
et 12 mars. TéL : 88-7548-23. De SOFà 
300F. 

Orchestre philharmonique 
de Strasbourg 

Resplghï : Les Pins de Rome. Fa lia : 
Nuits dans les jardins d’Espagne. Théo- 
dorakis : Alexis Zorba. Sofia Mkhaelidi 
(mezzo-soprano), Christos Constanti- 
nou (bouzoukQ, Elena Mouzaias (pia- 
no), Ensemble vocal Résonances, Golle- 
glum Cantorum, Elias Voudourls 
(direction). 

Ratais de la musique et des congrès 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 h 30, les 7 et 8 mars Tél. : 88-52-18- 
45. De 135 F à 165 F. 

TOULOUSE 

mVovatore 

de Verdi. Ignacio Endnas (Man ri»), 
Elena. Filipova (Leonora), Alexandrîna 
MrMxheva (Azucena), Anthony Ml- 
chaeb-Moore (le corrrte de Luna), Hen- 
ry Runey (Ferrando). Chœur et or- 
chestré national du Capitole de 
Toulouse, Klaus Web» (direction), Ar- 
. naud Bernard (mise en scène). 

Halle aux Grains, place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 14 h 30. les 3 et 10 mars; 
20 h 30, les 5 et 7 mars. TU.: 61-63-13- 

13. De 150 F à 350 F. 


AVIGNON 

René Bottiang/Franz Kogbnarm 
Une rencontre rare entre le pianiste et 
la trompettiste. Concert organisé par 
l'AJML 

La Manutention, 4. rue des Escaliers- 
Sainte-Anne, 84 Avignon. 21 heures, le 
7. Têt. : 904648-61. De 50 Fi 90 F. 

LILLE 

Marc DucreVHéléna La barrière 
Le guitariste et la contrebassiste, élec- 
triques et acoustiques. 


Le Biplan, cave, 19, rue Colbert. 59 
UUc. 22 heures le 9. Tél. ; 2040-10-90. 
De 40 F à 60 F. 

LYON 

Workshop de Lyon 

L’une des formations fondatrices de 
l'éruption du jazz français dans les an- 
nées 6870, toujours actif et vaillant. 
Bar de la Tour rose, 22, rue Bœuf. 69 
Lyon. 22 heures les 2 et 3. Tél. : 78-37- 
2540.90 F. 

METZ 

Bertrand Renaudin Trio 
Avec le batteur-peintre, Yves Rouseau 
à la contrebasse et Simon Spong-Hans- 
sen aux saxophones. 

Les Trinitaires 10-12, rue des Ttini- 
taires 57 Metz. 21 heures le 2. Tél. : 
87-75-04-96. De 40 F A 75F. 

Jean-Pierre Como Quintet 
La nouvelle formation du pianiste de 
Sixun. A suivre, le saxophoniste Ste- 
phano Di Battista. 

Les Trinitaires, 10-12, rue des Uni- 
taires 57 Metz. 21 heures le B. Tél. : 
87-75-04-96. De 40 F à 75 F. 

DANSE 
AVIGNON 
Oetiw Works 

Jennrfer Muller: Speeds The Spotten 
OwL 

Salle Benott-XIL rue des Teinturiers 84 
Avignon. 21 heures le 2 mars TU. : 90- 
82-2344. 100 F. 

BESANÇON 
Maguy Marin 
WiaterzooT. 

Théitne de l’Espace, place de l'Europe, 
25 Besançon. 19 heures le 6 mars Tél. : 
81-82-00-30. 100 F. 

BLOIS 

Compagnie Dé-Ange 
Charles Cré-Ange : Squares 
Halle aux grains place de la Répu- 
blique. 41 Blois 20 h 30. le 8 mars Tél.: 
54-56-19-79. De 80F à 100F. 

DUON 

Compagnie Francesca Lattuada 

Zirkus 

Théâtre des Feuillants 9. rue Condor- 
cet, 21 Dijon. 20 h 30. les 6 et 7 mars 
Tél.: 8067-1640. 

MULHOUSE 
OdBe Duboc 
Trois boléros 

La Filature, 20, allée Nathan-Katz. 68 
Mulhouse. 20 h 30, les 8 et 9 mars; 
17 heures lé 10 mars Tél.: 89-36-28- 
28. De 40 Fi 130 F. 

STRASBOURG 

Nederiands Dans Theater 1 

Jiri Kylian: Sechs TAnze, Sweet 

Dreams Overgrovm Path, Symphonie 

despsaumes 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 19. 
place Broglie. 67 Strasbourg. 
20 heures, le 5 mars; 21 heures le 
6 mats Tél.: 88-7548-23. De 60F à 
230F. 

Nederiands Dans Theater 1 
Jiri Kylian : Mite Mort, No More Play, 
Falling Angeb&geld Mass Soldalen- 
miss - - ■ 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 19. 
place Broglie. 67 Strasbourg. 

20 heures les 8 et 9 mars TéL : 88-75- 
4823. De 60 F é 230 F 

THÉÂTRE 
BELFORT 
Le Menteur 

de Pîene Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Villégler, avec Frédéric 
Laurent, Stéphane Fauvllle, Anne 
Claire, Candy Saulnier, Patrida Berti, 
Véronique Willem sers, Alfredo Cana- 
vate, Jean-Pierre Baudson, François 
Frapier et Richard PraegraMc. 

Théâtre Granit-Grande Salle, 1. fau- 
bourg de Montbéliard. 90 Belfort. 
20 h 30, les 7 et 8. Tél.: 34-5867-67. 
Durée : 2 h 15. 80 F* et 120 F. 

BÉTHUNE 

Phèdre-Esquisse 

d’après Sénèque et Nicolas Bom, mise 
en scène de Jean La corne rie, avec 
Agathe Alexis, Michel Ouimet Annie 
Merüer, Fabrice Bénard, Arnaud Si- 
mon « Pîene Mermaz. 
Studio-Théâtre, place Foch, 62 Bé- 
thune. 2Dh 30, les 8 et 9; 16 heures le 
10; 14 h 30 et 20 h 30, le 12 TU. : 21- 
589895. Durée :1h50. 85 F* et no F. 
Jusqu’au 24 mars 
COLMAR 

Un mob à la campagne 
d'Ivan Tourgueniev, mise en scène 
d'Yves Beaunesne, avec Nathalie Ri- 
chard, Stéphanie Sdwraftzbrod. Nicole 
Colchat Jean-Poi Dubois, Marc Citti, 
Christophe Le Masne, Renaud Bécard. 
Gregory Chaillou, Maxime de J ode et 
Vincent Maasoc 

Théâtre municipal, 3, rue Unteriinden, 
68 Colmar. 20 h 30. les 8 et 9. Tél. : 88 
20-29-02. Durée: 2 heures. 60F* et 
120 F. 

LE HAVRE 
Cirque id 

de et par Johann Le Guillerm. 

Le Vbican, 2 rue Racine. 76 Le Havre. 

21 heures, les 8, 9 et 12 Tél. : 381818 
10. Durée : 1 h 30. 80 F. Jusqu’au 
23 mars 

N'oublie pas Bob Morane 
d'Emmanuel Bllfy, mise en scène de 
l’auteur, avec Karim Belkhadrs, Patrick 
Azam, Charles-Henri Peler, Valérie Tou- 
zé, Vindane Regattieri, Philippe Métro 
et Jean Joufin. 

Le Volcan, 2 rue Racine, 76 Le Havre. 
21 heures, le 8; à 19 heures le 9. Tel. : 
38181810. Durée: 1 h45. 80F. Jus- 
qu'au 21 mars 
Un paysage sur la tombe 
de Fanny Montré, misa en scène de 
l'auteur, avec Muriel Amat, Christophe 
B ouïsse, Yan Duffas et Camille Japy. 

Le Volcan, 2, rue Racine, 76 Le Havre. 
19 heures le 8; 21 heures le 9. Tél. : 
381810-10. Durée ; 1 h 45. 80 F. 

LILLE 

Motty des sables 

de Fatima Gallaîre, mise en scène d’Isa- 
belle Startder, avec Sarah Sandre. 

La Métaphore-Petite Salle, 
GrantfPkce, 59 Lille. 18 h 30. les 6, 8, 9 


et 10; les jeudi 7 et lundi 11. A 

22 heures. Tél. : 20481820. Durée : 

1 h 15. 90 F* et 130 F. Jusqu’au 18 mars- 
MARSEILLE 

Hélène 

de Jean Audureau, mise en scène de 
Jean-Louis Thamin. avec Muriel Solvay, 
Christophe Allwright, Jean-Yves Cha- 
telais, Vincent de Bouard, Eric Bou- 
gnon, Nicolas Delpeyrat Jean-Marie 
Galey, Yasmine Modestine et Jérôme 
Robert. 

Théâtre du Gymnase, 4, rue du 
Théâtre-Français 13 Marseille. 20 h 30. 
les 5, 7, 8 et 9; 79 heures le 6. Tél. :91- 
24-35-35. Durée: 2 heures. 110F* et 
160 F. 

MAUBEUGE 
Richard IU 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Matthias Langhoff. avec Nathalie 
Bafftat, Hugues Boucher, Stéphane 
Comby, Martial Di Fonzo Bo, Marie 
Laïuverjat. Maxime Lefrançois, Frédé- 
rique Loliée, Philippe Marteau, Jean- 
Michel Portai, Sandrine Spielmann, 
Pascal Tokatlian et deux enfants en al- 
ternance. 

Théâtre du Manège, rue de la Croix, 
59 Maubeuge. 20 heures les 5, 6 et 7. 
Tél. : 27656560. Durée : 4 h 20. 50 F* 
et 70 F. 

ORLÉANS 
La Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène 
d’Alain Françon, avec Pierre Baillot, 
Carlo Brandt. Clovis Comillac, Jean- 
Pierre Dougnac. Valérie Dréville, Jean- 
Claude Durand, Michèle Goddet, Guil- 
laume L évêque, Dominique Valadié. 
G a ire Wauthion, Joseph Rolandez, 2- 
muth et Barbara Nioolier. 

Le Carré Saint-Vincent boulevard Aris- 
tide-Briand, 45 Orléans 20 h 30. les 5 
6. 7 et & Tél. : 38-62-7830. Durée : 

2 h 30. 80 F* et 125 F. 

RENNES 

Le Château 

d’après Franz Kafka, mise en scène de 
Giorgio Barberio Corsetti, avec Daniel 
Dupont Jacques Gamblin, Donatien 
Guillot, Jean-Jacques Levessier, Elisa- 
beth Mazev, Martine Thinières, 
Vincent Voisin et Christine Uouilloz. 
Théâtre national de Bretagne. 1. rue 
Saint-HéKer. 35 Rennes 20 h 30, les fi, 
9 et 12; 16 heures le 10. Tél. : 9831-12- 
31. Durée : 2 heures 110 F. Jusqu'au 

23 mars 

LA ROCHELLE 
Comme tu me veux 
de Luigi Pirandello, mise en scène de 
Claudia Stavisky, avec Nada Strancar, 
Alexis Nitzer, Martine vandeville, 5ïd 
Ahmed Agoumi, Jean-Pierre Bagat, 
Françoise Bertin, Roland Monod, Ar- 
naud Carbonnier, Violette Pliot et 
Pierre-Yves Desmonceaux. 

La Coursive, 4, rue Saint-Jean-du-Pé- 
rot, 17 La Rochelle. 20 h 30, les 4, 5 et 
6. Tél. : 4851-54-02. Durée : 2 h 301 
125 F. 

TOURS. 

Vous qui habitez le temps 
de Valère Novariria, mise en scène de 
Claude Buchvald, avec Véronique Bou- 
troux, Emmanuel Clarke, Emmanuelle 
Ducrocq, Didier Dugast, Jean-François 
La Bouverie, Gaude Merlin, Ekxfie Re- 
nard et Nicolas Struve. 

Théâtre Louis-Jouve % 12 rue Léonard- 
de-Vind, 37 Tours 20 h 30. les 5 et 6; 
19 heures le 7. Tél. : 47-64-5850. Du- 
rée : 2 h 15. 100 F* et 120 F. 


AMIENS 

J eo n-Mkhel Alberola 
Fonds régional d’art contemporain de 
Picardie. 45. rue Poinb'n, 80 Amiens 
Tél.: 22-91-66-00. De 74 heures i 
18 heures. Fermé samedi, dimanche. 
Jusqu'au 29 mars 1996. 

ANTIBES 

19481996, cinquante ans d'acquisi- 
tions 

Musée Picasso, château Grimaldi, place 
MariéjoL 06 Antibes Tél. : 92-9854-20. 
De 10 heures A 12 heures et de 

14 heures à 18 heures Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 avril 1996. 20 F. 
BEAUMONHHJ-LAC 

Catherine Beaugrand, Jacqueline SaL- 
mon, 

Gilles Richard 

Centre d'art contemporain de Vassf- 
viére. 0e de VAssivière, 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél. : 55-6827-27. De 11 heures 
â 73 heures et de 14 heures A 
79 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
20 avril 1996 15F. 

BORDEAUX 
Matthew Bamey 

CAPC-Musée d'Art contemporain. 
7. rue Ferrère. 33 Bordeaux. Tél. : 58 
44-1835. De 12 heures à 79 heures; 
mercredi jusqu’à 22 heures Fermé lun- 
di. Jusqu'au 24 mars 1996 30 F. 
BOURGES 
□anid Tremblay 

Galerie La Box, école nationale des 
Beaux-Arts. 9, rue Edouard-Braniy. 18 
Bourges. Tél.: 48-24-78-70. De 

15 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 2 mars 1996 
CAEN 

Exergue 

FRAC de Basse-Normandie. 9, rue Vau- 

benard, 14 Caen. Tél. : 31-93-0800. De 

14 heures i 73 heures. Jusqu'au 

31 mars 1996 

CASTRES 

AnnePesee 

Centre d'art contemporain, 35, rue 
ChambrtxJe-IT-dit, 81 Castres Tél. : 63- 
583820. De 10 heures i 12 heures et 
de 14 heures à 78 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 15 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
20 mars 1996. 

CHALON-SURrSAONE 
Midiaâ Kemra 

Musée Nképhore-Niepoe, 28, quai des 
Messageries, 71 Chalon-sur-Saône. 
Tél. : 85-4841-98. De9h30à H h30et 
de 14 h 30 à 17h30. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 31 mars 1996. 10 F. 

DUON 
Mario Aire 


L’Usine, 37, rue de Longvk, 21 Dijon, 
ni. : 883875-23. Del4h30A1Bh30. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

9 mars 1996. 

John M. Armleder, 

Bernard Frize, 

5teven Parrino, 

Richard Prince 

Le Consortium, centre d'art contempo- 
rain, 16, rue Quentin. 21 Dijon. Tél. : 
883875-23. De 14h30 à 18h30. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu’au 9 mars 
1996. 

DUNKERQUE 
Cmqtia rite/ soixante-dix 

Musée des Beaux-Arts, place du Gêné- 
raFde-Gaulle, 59 Dunkerque. Tél. : 28 
5821-65 De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures i 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 30 juin 1996 
GRAVEUNE5' 

De Durer à Picasso, l'estampe occiden- 
tale è travers le fonds 
Musée du Dessin et de l'Estampe origi- 
nale, arsenal, place C.-Valentin. 59 
Gravelines. Tél. : 28-65-50-60. De 
14 heures i 17 heures: samedi et di- 
manche de 14 heures A 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 14 avril 1996 
HÉROUVILLE-SAINFCLAIR 
Exergue, profil d'une collection : 
Hotmail Collins, 

Nathalie Hetvieux 

Centre d’art contemporain de Basse- 
Normandie, 7, passage de la Poste, 14 
Hêrouville-Saint-Gair. Tél. : 31-9858 
87. De 14 heures à 18 h 30; dimanche 
de 15 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 mars 1996 
LYON 

François-Auguste Ravier 
Musée des Beaux-Arts, palais Saint- 
Pierre. 20, place des Terreaux, 69 Lyon. 
Tél.: 72-10-1740. De 10 h 30 a 
18 heures. Fermé lundi, mardi et fêtes. 
Jusqu'au 28 avril 1996 
MONTBÉLIARD 
Jephan de VüBers 

Centre d'art et de plaisanterie, hôtel 
de Sponeck, 54. rue Clemenceau, 25 
Montbéliard. Tél.: 81-91-37-11. De 

10 heures à 19 h 30; dimanche et jours 
fériés de 15 heures A 19 heures; lundi 
de 12 heures A 19 heures. Jusqu'au 
10 mars 1996. 

MOUAN5-SARTOUX 

L'Art concret aujourd'hui 
Château, 06 Mouans-Sartoux. TU. : 98 
7871-50. Jeudi, vendredi, samedi di- 
manche de 11 heures A 18 heures et sur 
rendez-vous. Jusqu'au 10 mars 1996. 
NANTES 

Les Années romantiques 
Musée des Beaux-Arts, 70, rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. Tél. : 
4841-65-65. De 1 0 heures. à 18 heures; 
vendredi jusqu’à 21 heures; dimanche 
de 11 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 17 mats 1996 30 F. 

NICE 

Marc ChagaH 

Musée national Message biblique 
Marc Chagall, avenue du Docteur-Mé- 
nard, 06 Nice. Tél. 93-53-37-20. De 

10 heures à 17 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 25 mars 1996 36F. dimanche 

26 F. 

Le Monde 

après la photographie 

Villa Arsort. 20, avenue Stephen-Ué- 

geard. 06 Nice. Tél. : 92-07-7873. De 

13 heures A 78 heures: Fermé lundi. 

Jusqu’au 21 avril 1996 

Ernest Pignon-Ernest 

Musée d’Art moderne et d’Art 

contemporain, V étage, promenade 

des Arts, 06 Nice. Tél. : 93626762 De 

11 heures à 18 heures; vendredi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé mardi Jusqu'au 
3 mars 1996 25F. 

NhlES 

Jean-Pierre Bertrand 
Carré d'art-Musée d'Art contempo- 
rain, place de la Ata /son -Carrée, 30 
Nîmes. Tél. : 68783870 De 10 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 

27 mai 1996 
REIMS 

Patrick Van Caeckenbergh 

Fonds régional d'art contemporain, le 

Collège, 7, place Museux, 51 Reims. 

Tél. : 26-05-78-32. De 14 heures à 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

10 mars 1996 

RENNES 

Jean-Pierre Pïncemtn 
Oniris galerie d'art contemporain, 
40, rue d’Antrain, 35 Aennes. TéL : 98 
3646-06. De 15 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
29 mars 1996 
LA ROCHE-SUR-YON 
Esther Shalev-Gerz 

Musée municipal, rue Jean-Jaurès, 85 
La Roche-sur-Yon. Tél. : 51474850. 
De 14 heures i 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 7 avril 1996. 75 F. 
SAINT-ÉTIENNE 
Itinéraires: 

Thierry Besson, 

Annick Claudé, 

Yânn Fabès. 

Eric Jourdan 

Musée d'Art moderne de Saint- 
Etienne, La Terrasse, 42 Saint-Etienne. 
Tél.: 77-79-52-52. De 70 heures à 
78 heures. Fermé Jours fériés. Jusqu'au 
22 mars 1996 
VALENCIENNES 
Dkb Ket 1902-1940 
MUsée des Beaux-Arts, boulevard Wat- 
teau. 59 Valenciennes. Tél. : 27-22-57- 
20. De 10 heures à 78 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 31 mars 1996. 20 F. 
VILLENEUVE-D* ASCQ 
L'Envolée, ¥ enfouissement 
Musée d’Art moderne, 1. allée du Mu- 
sée. 59 Wleneuve-d’Ascq. Tél. : 2808 
4246 De 10 heures A IB heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 28 avril 1996.25 F. 

("J Tarifs réduits. 

TOUS LES FIIMS PAR1S/PR0VINŒ 


ou tél. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 
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COMMUNICATION 


Les relations 
entre TF 1 
et la CLT 


Axel Ganz souhaite doubler les ventes de « VSD » 

Le groupe Prisma Presse va investir quelques dizaines de millions . 
pour faire de l'hebdomadaire de François Siégel un « magazine d'actualité, d'information et de divertissement » 



LA DIRECTION de TF la préci- 
sé, jeudi 29 février, qu'aucun ac- 
cord n'a été conclu avec un autre 
partenaire que France Télévision 
pour lancer un bouquet de pro- 
grammes numériques par satel- 
lite. Selon la Une, « TF I travaille 
avec France Télévision au dévelop- 
pement d'une offre numérique sa- 
tellitaire ». Cependant, ce commu- 
niqué ne mentionne pas la 
rencontre entre des spécialistes 
du numérique à TF 1 et à la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT), à Paris mardi 
27 février. Os auraient à cette oc- 
casion défini les ternies d'une col- 
laboration dans la télévision nu- 
mérique en France {Le Mande du 
1* mars). U semble même que Mi- 
chel Delloye. délégué général de 
la CLT, ait rencontré Patrick 
Le Lay, PDG de TF 1, mercredi 
2S février à Paris. 

■ IMPRIMERIE : environ quatre 
cents ouvriers du Livre CGT (FIL- 
PAC-CGT) ont manifesté, jeudi 
29 février, près de l'imprimerie 
Maury, à Malesherbes (Loiret), 
pour protester contre « la guerre 
des prix engagée par les éditeurs et 
les patrons imprimeurs », qui pro- 
voquent « une valse des travaux 
d'une entreprise à l’autre menaçant 
les emplois v. notamment avec le 
transfert chez Maury du Point et 
de Modes et travaux, au détriment 
des imprimeries Lopès et, surtout, 
Del Duca, en grande difficulté. □ 
s’agit d'une action dans le cadre 
de la campagne de la FILPAC-CGT 
sur la situation de l’imprimerie 
(Le Monde du 24 février). 


LA CROISSANCE du groupe di- 
rigé par Axel Ganz a quelque chose 
d'implacable. Depuis qu’il s’est ins- 
tallé en France en Lançant la ver- 
sion française de Céo, en 1979, fl 
crée environ un titre tous les 
deux ans et le conduit, souvent as- 
sez vite, vers d’importants tirages. 
Cette fois-ci, il s’agit d’un rachat 
Prisma Presse vient donc de fran- 
chir une nouvelle étape de son im- 
plantation en France, dans le do- 
maine de la presse d’actualité. 

La reprise de VSD , fondé par 
l’ancien directeur général d’Eu- 
rope l, Maurice Siégel. en 1977. ne 
faisait aucun doute depuis le re- 
trait de FUipacchi Médias, mais la 
conclusion dépendait de la déri- 
sion du tribunal de commerce de 
Paris. Il a entériné, jeudi 29 février, 
le plan de cession proposé par la fi- 
liale de Gruner und jahr, branche 
presse de Bertelsmann, géant alle- 
mand de la communication. Coût 
de la reprise : environ 200 millions 
de francs, auxquels seront ajoutés 
« quelques dizaines de millions .* 
pour procéder à la relance du ma- 
gazine. 

« Nous voulons faire un magazine 
d'actualité, d'information, de diver- 
tissement et de loisirs, un grand gé- 
néraliste hebdomadaire, à orienta- 
tion masculine, dans la continuité 
du concept de VSD, que nous vou- 
lons enrichir avec des éléments nou- 
veaux ». a expliqué Axel Ganz, jeu- 
di 29 février, à Paris. 

Le président de Prisma Presse a 
précisé qu’ü voulait « mélanger le 
charme à une certaine rigueur. VSD 
avait son charme, que nous devons 
garder, tout en l'institutionnalisant 


et en le disciplinant un peu ». S'il re- 
connaît que les cultures de VSD et 
de Prisma Presse sont différentes, 
fl constate aussi que de nombreux 
anciens de VSD travaillent au- 
jourd'hui dans son groupe. 

jean-Pierre Caffin, directeur gé- 
néral de Prisma Presse, et Rémy 
Dessarts, éditeur de Capital et de 
L’Essentiel du management, sont 
cogérants de la société VSD. Rémy 
Dessarts devient également direc- 
teur de la publication du maga- 
zine. François Siégel, directeur de 
VSD, est nommé éditeur, son frère 
jean-Dominique, directeur 
commercial et de la publicité. Une 
équipe de trois personnes compo- 


sée de Rémy Dessarts, François 
Siégel et Axel Ganz lui-même va 
travailler sur la relance du maga- 
zine, qm devrait intervenir avant 
l'été. 

LA C1BUE « PARIS-MATCH » 7 

Si Prisma Presse a montré une 
détermination sans faille à partir 
du moment où il est entré dans la 
course pour le rachat de en 
dépôt de bilan depuis août 1995, 
c’est que le groupe réfléchissait dé- 
jà au lancement d’un picture maga- 
zine. Prisma va donc appliquer à 
VSD sa méthode et organisera des 
réunions de lecteurs pour tester le 
concept qu’ils sont en train de 


mettre au point L’objectif d’Axel 
Ganz est de doubler les ventes au 
numéro (240000 exemplaires en 
1994, sur une diffusion de 295 000), 
sans donner de délai précis. «Nous 
sommes déterminés à faire vite»; a- 
t-fl néaTimoTm commenté. 

Pour dépasser les 400 ÛOOexem- 
plaires, Axel Ganz est décidé à 
mettre les moyens. La photogra- 
phie devart être renforcée, une en- 
veloppe importante «st prévue 
pour l’achat de photos. « Nous 
n'allons pas chercher l'affrontement 
systématique avec Pans-Match », a 
toutefois précisé François SiégeL 

Le nom a été lâché. Si Axel Ganz 
refuse de se déterminer par rap- 


port à la concurrence, l’ombre du 
titre phare de Filipacchi a plané 
dais la salle où fl s’entretenait avec 
les journalistes- Arec Voici (809 000 
exemplaires), Gala (357 000 exem- 
plaires) et aujourd'hui VSD, Prisma 
Presse est armé pour attaquer, de 
plusieurs côtés, Paris- Match 
(800 000 exemplaires en 1994, mais 
873 000 en 1990). 

Avec les risques de surenchère 
sensationnaliste que cela peut 
comporter, comme î’a montré la 
publication par Gala de photogra- 
phies de François Mitterrand, ma- 
lade, ai Egypte. Publication consi- 
dérée aujourd'hui par le groupe 
Prisma comme un dérapage {Le 
Monde daté 28-29 janvier). . 

- En reprenant VSD, Prisma Presse 
met fin à un tabou : un journal du 
groupe traitera de sujets poli- f 
lignes. Capital publie déjà dès ar- 
ticles sur la politique économique. 
Dans VSD, « B n'y aura pas die poli- 
tique politicienne», explique Axel 
Ganz, mais des articles sur les 
grands sujets de société, comme 
sur les campagnes électorales et 
sur le traitement des affaires politi- 
co-judiciaires. 

. C’est une nonveüe. étape pour 
Prisma. Ce n’est pas la dernière. 
Axel Ganz a réaffirmé qu’ü n’était 
pas intéressé, pour l’instant, par la 
presse quotidienne, mais qu’il re- 
gardait toujours le dossier de Télé 
Star et de Tbp Santé, les deux ma- 
gazines mis en vente par la CLT. Q 
a d’autres projets. La marche for- 
cée d’Axel Ganz en France n’est 
pas terminée. 

AUdnSaües 


VENDRED1 1« MARS 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13X0 journal. 

Météo, Trafic infbs. 
1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1435 Dallas. FeuiBeton. 

15-20 Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

Le quatrième homme. 

16.15 Une famille en on j«l 
16j 45 Club Dorothée 
vacances. 

1735 La Philo selon Philippe. 

Le dernier jour. Série. 

18-05 Les Années fac. 

Pris en sandwich. Série. 
1835 Le Miracle de l’amour. 
Série. 

19.05 Agence tous risques. 

Détournement Série. 

20.00 Journal, 

La Minute hippique. 
Météo, Trafic infbs- 

vZ 

UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

[a/?] Feuilleton. Bonnes et mauvaises 
surprises, de Joël Santoni (100 mmX 
514623 

Tout va bien chez les 
Beaumont, les jumeaux sont nés 
et toute la famille s'est installée 
dans une maison de 
campagne ... 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté par Jufien 
Courbet avec la participation de 
Sophie Favier, Marie Lecoq, maître 
Didier Berges. Le courrier, les 
assurances et la graphologie 
(100 n>lnL 5294517 

0.10 Chapeau mdon 
et bottes de cuir. 

[1 ecZft) Le long sommeil. 
Série. 

1 .55 Journal, Météo. 

2.10 tangues. 2-30 et 4.10, <50 TF 1 
nuit. 2-40 Pennete. 420 Mésaven- 
tures. 500 Muskpje. 5JI5 JGstoires na- 
turelle*. 


1235 et à 1340 MétéO* 

1 239 journal, Point route. 

1145 Derrick, série. 

1430 Le Renard. Série. 

1530 et 5.35 La Chance 
aux chansons. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.10 Quoi de neuf, docteur ? 
Série. 

1735 La Rte à la maison. 

Pas touche à mon père. 

1835 et 4.05 Les Bons 
Génies, jeu. 

18-45 Qui est qui Pjeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits. 

1 9.20 et 0-40 Studio GabrieL 
Invités : Jean- Hugues 
Anglade,Valeria 
Bumr-TedeschL 

1939 journal, Météo, 

Point route. 


PRIS 

AU PIÈGE 

Téléfilm de Michel Favan, avec 
Jean-MkM Dupuis, D ■dlw FLjmind 
(ICO min). 512265 

Incarcéré à ton pour le meurtre 
de sa femme, un journaliste 
cherche à se venger dès sa sortie 
de prison. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot ZOO' émission- 
invité : Alain Delon, à propos de la 
ré tro s p ective que va lui consacrer h 
Cinémathèque française du 28 ma rs 
au283vrï(65 mm). 8783772 

2335 Géopolis. 

Magazine présenté 
par Claude SériBon. 

Espagne : la sanction 
étecwrate? 

(50 min). 196420 

035 journal. Météo. 

US Envoyé spécial (retfiff.l 115 Opé- 
ra sauvage. Zimbabwe. 440 24 heures 
«tfate. SJO Urb. Droit et réalité de 
r école en Cône^f Ivoire. 6JS Dessin 
animé. 


1235 JoumaL Reno. 

13.1 0 Tout en musique, Jeu- 
13.40 La croisière s’amuse. 

La croisière de Hongkong. 
1430 La croisière s’amuse. 
Série. 

1530 Les Enquêtes 

- de RemingtDn Steele. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les MîniJceums- 
17.4S je passe à la télé. 

1830 Questions pour un 

champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

Entre guiNmets-petit 
dictionnaire de citations, de 
Claude Cagnière. 

1835 Le 19-20 de 
T Information, 

1 9.08, Journal régional 
20h5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout 1e sport. 

20Æ Consomag. 




THALASSA 

Présenté par Georges Ri mo ud. 

Froid dans le dos (60 min). 6759062 
Sur h base de 
Zapadnaya-Lhsa, dans la 
région de Mourmansk, une 
trentaine de sous-marins 
nucléaires russes sont laissés à 
l'abandon. 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Sylvain Augier. 

Invitée : Cofine Serreau. 

Madagascar : le théâtre de Molière ; 
Roumanie : le joyeux cimetière de 
Sa pi ma; France : les jardiniers de la 
nuit (60 min). 7013739 

2230 journal, Météo. 

2330 ► Nimbus. 

Présenté par Elbe Lucet 
Sale temps pour la plart&e. 

' Avec Claude Lorius et 
Jean-Louis Etienne i bord 
du bateau «-Arrto retira ». 

(50 min). B170284 

DUO Dynastie. Les mères. 1XO Ma- 
sque Graffiti. Musique populaire par 
Antonio Rivas, accordéon (15 mfn). 


134)0 Détours de France. 1330 Attention santé. 
1335 Défi. 1405 Le Sfède de Fespace. 1500 Le 
Sens de l'Histoire. Rwanda. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rtattatin. série. 1730 Les Enfants 
de John. 1800 Affaires publiques. 78J5 Les 
Clefs de la nature. 1830 Le Monde des ani- 
maux. 


Acte 


1900 Horricane. 

Documentaire. L’oeil de ta mort, de KamB Tbyton 
(55 min). 14994 

1935 Requiem pour un fument 
Court métrage de Frédéric Sojdier 
(5 min). 4638536 

2000 Brut 

Magazine de Claire Doutriauxet Paul Ouaan 
(30 min). 2333 

2030 8 J/2 journal. 


MON PLUS VIEIL AMI 

Tâé«m de Rainer Kaufmann (1995.80 min). 643913 
Deux amis, inséparables depuis toujours, tombent 
amoureux de la même jeune file. Le nouveau trio 
formé risque de mettre en péril la complicité de 
l'ancien tandem. D'après une nouvelle de F. Scott 
.Fitzgerald. Prix Max Ophuls du meilleur jeune 
réalisateur allemand. 


► GRAND FORMAT: 

LA RESTITUTION 

Documentai ne de Catherine ZJrts (85 min). 222BT78 

En République tchèque, au cours d'un procès 
l'opposant au ministère des finances et des 
privatisations, une famille de la grande 
bourgeoisie pragoise tente défaire reconnaître ses 
droits sur une usine nationalisée en 1945. 

2330 Entretien. 

Magazf ne de Laurent Andres et Mans WCnger. 
Science et éthique. Avec Jacques Testait et Jens 
Rekh (55 min). 32401 

025 Prérert de Montand. Documentaire de Jean-Chris- 
tophe Avetty yedW.). 130 Tentative de description «Ton «S- 
ner de têts i Rrrfs-Praace (renfla). Vidéo de JearrOrrl»- 
tophe Avcrty, avec la compagnie Achille Ttmie (rediffl). 135 
Mnsk: Plans. Magazine. Pop Galerie. Sting, de Rudi Dote- 
rai et Hannes Rossadrer(reufF^65min). 


1335 Hoflywood détective. 
Tâéfflm de WrBiam 
A. Grahams, avec Ben 
Masters (89 min). 9295468 
Un privé enquête sur des 
meurtres commis dans le 
. milieu du cinéma à 
Hollywood. 

1505 Deux flics à Miami. 

7630 Hrt Machine, variétés. 

1 705 Une famflte pour deux. 

. 1735 L'Etalon non; série. 

1805 les Aventures 

de Hntin. Les Sept Boulas 
décrétai 

1 900 Code Quantum. 

Série. Lorraine. 

1934 Six minutes 
cT Information. 

2000 Notre beBefanriBfc 

2035 et 2325 Capital & 


EXTRÊME JALOUSIE 

USéfflm de David Creene(89 mm). 

823187 

Totalement obsédée parf échec 
de son enfant aux sélections de 
t'équipe locale de majorettes, 
unejâmme tente défaire 
éliminer la fille de sa voisme qui 
a réussi Pexamen. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L'AVENTURE 
CONTINUE 

Série. Au coin de PcdJ, avec Chris 
Sarandon (55 min). ' 12325 

Un prêtre devient Pinstrument 
d'une puissance extraterrestre 
dont lé but est la destruction du 
genre humain. 

2335 SexyZap. Magazine. 

0.10 Hongkong Connection. 
P r otec ti on rapprochée. 
Série. 

105 Bestof techno. 

235 jazz 6. Magazine. 330 TUrbo. 
Magazine. 445 Frëquenstat " 
zine. 430 Culture pub. ” 

130 min). 


1 035 Befbrethe Rain ■ 

Film de Mâcha ~ 

Manchevski 

(1994, 110 min)- 8829994 
*• En data jusqu'à 13*45 
1230 La Grande fônrifle. 

13L45 Acmamdn père ■■ . 
r-SanridejlmSberid w 
0993, 128 rein). 2023826 
1535Baby!onV. 
la géométrie 
. des ombres. . 

1635 Insektocs. 

Crosse tolère. Série. 

1630 Les Quatre Dinosaures 
et le cirque magique ■ 

Fftn d’animation 
(1993,68 min). 5849623 

1800 Le Dessin animé. Les 
Exploits <f Arsène Lupin. 

► En data jusqu'à 20.15 
1&40 Nnfle part aüleurs. 
Invitée: Victoria AbrfL 


FOOTBALL 

En dûecL Monaco-Mantes, match 
avancé de 1a 3(7 Journée du 
Championnat de France de m ;2D4& 
coup (f envol (130 mm). 9245410 

22.15 Les KO de CanaL 

Présentation du combat : 

Mi loe Tyson, Franck Bruno. 
2235 Flash d'information. 


INTERSECTION ■ 

pim américain de Mark Rydffl (19», 
94min). 8253642 

Remake hollywoodien des 
Choses de ta vie^fe Claude 
sauta.' ••••- 

035 Constantin le Grand ■ 
film de Leonefio De FUIce 
(1960,108 min). 1091246 
2-40 La Roudre aux yeux ■ 
FBm de Maurice Dugowson 
(1995, 95 min). 928732S 

4.15 Deux drôles d’oiseaux 
film de Randa Haines 
(1993,v.o^118mm). 

3735197 

6.15 La Chronique 

de la rue du Dragon. 

(44 min). 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 

2040 Fort Boyard. 2130 Itinéraire 
d’un gourmet. Invités: les chefs 
ai teintera Bernard Ptumiant et Patrick 
Leduc. 2240 journal (France 2). 
2230 Tara tara, invités : Dicfc Hivers. 


Alain Tanner. 030 Sofir 3 (tance 3). 
140 journal (TSR, 30 min}. 

Planète 

2035 Eflish— vivre sans Katic. 2L2S 
Les Lieux sacrés du bouddhisme au 
NépaL [3/3] Shivaratri. un pèlerinage 
Mndoubte a Katmandu. 2245 Quand 
le nougat a le goût de bouchon. 
2255 Les Nouveaux Explorateurs. 
p/121 Les colères de la terre. 2330 
DMB 91, au cœur de l'armée 
Rouge. 030 Mary Lou Williams 
(60 min). 


Paris Première 

2040 20 h Parts Première. 2140 A 
bout portant 2155 Musiques en 
scènes. Invité: Luc Bondy. 2230 
Rêves d'hiver. 2350 A beat por- 
tant 040 Premières loges, t» MC 
Solaar. D’Emmanuel Parrrpuri et 
Fabien Raymond. Portrait (20 min). 


BOUILLON DE CULTURE 


La 200 


Bernard Pivot reçoit 
Alain DELON 


22h35 



Ciné Ci néfil 

2030 Le Pays de la haine ■ 
Film de HaH Bardea D957, 

90 min) S299159 

22.00 Zorba 1e Grec ■ 

Film de MktiaeJ Cacoyannte 
(1964, N., VA, 140 min) 

27858246 

020 Sing, Baby, sine ■ 

FBm de Sydney Lanfield (1 936, 
N„vjB,90mm! 1549685 
130 Le Fric 

FBm de Maurice ao che P 9S6, 

N, 90 min) 73377289 

Ciné Cinémas 

2030 Hoflywood 26. 

21.00 Metropolitan M 

Film de Whit Stüman (1990. 

95 rain) 95400130 

2235 La Dernière Folie 
de Mel BrooksBB 
Film de Md Broofcr (1976, 

90 min) 6638886 

045 Le Cauchemar 
deFreddy 

FWm de Renny Harlm (ig n, 

90 min) 1513280 


135 Les ïb dentes do docteur Upo. 
TaéSm dassé X (80 min) 


Série Club 


2045 (et 23.45) Le Masque. La 
rançon de b gtoâe. 2140 (et 030) 
Dm Bereerac. Les nouvelles sorcières. 
2230 Æ&ëd Hircfaax* présente. 
Serment d'hypocrite. 1.15 
» L'Homme du ficardie (55 min) 

Canal Jimmy 

2040 The Muppet Show. Invités: 
Kris Xnsto ff ers o n et Rln Goaüdge. 
2025 Les Envahisseurs. La soucoupe 
volante. 2L20 MA3H. Les dents de 
ramer. 2130 Cobra Giris. 22.15 
Chrotrique uusLOttce. 2Z30Dreaca 
On. Charretée bien ent onn ée . 2230 
SemJekL Le portier. 23.15 Top bab. 
invité; Lou Reed. 2335 New Yodc 
PoÜce Btas. Episode n° 37. (L40 An- 
eda. quinze ans. Un ange passe. 130 
NOicinteCS min). 

RTL 9 

2030 Un amour de chien. 22.10 
Leader. 22.15 La Malédlcrton du 


kmp^rou. Un monde de différence. 
22.45 Samanln. me des passions. 
Ffen de jaA Réÿs 0982. 85 ntin). avec 
Chris Murphy. Erotique. 040 Télé- 
achat 025 Les femmes s’en ba- 
lancent Flhn de Bernant Borderie 
0954, N., 105 min), avec Eddie 
Constantine. Por>oer. 

TMC 

2025 Drôles (fhistotres. 2035 Tint 
quU y aura des hommes. 22.15 26 
minutes aux courses. 22^5 Le 
Nœod de vipères. 020 La Semaine 
sur jfanmy. 030 Secret bancaire, la 
guérSa (55 nUn). 

Eurosport 

1235 5kl. 

En direct. Coupe du monde : 
Descente dames, 4 NarvNc 
(Norvège, 65 min). 7B41394 
1000 Tennis. 

En direct. Tbumol mesfeurs 

indoor de MUzn Oblle) : 
Quarts de finale Q40 tnm). 

68622842 

1840 SU 1940 MonsterltndL 


2 (L 00 Tenms. 

En direct Tburnoi messieurs 
indgar de MBan (Halle) - 
Quarts de finale (120 roint 

378536 

2240 Base. 2340 CoK 040 ( 
Migaht 030 _ 
tor^xnts (60 mfri). 


BOURSE 


Dépêches 
économiques 
et financières 24 h/24 

(Agença Reuter) 


361 5 LE MONDE 


'J 


■P- 


Radio 

France-Cuiture 

20i» Le Rythme 
et la Raison. 

Midiam etla musique (5). 

2030 Radio Archives. Otaries 
Dernier CD- La vie 2 renvss. 

'-2132 Black and Btae. ■ . . 

Le BMesaatçtaMfcteÀiec 
AtsmKsar. 

2240 Nuits magnétiques. 

. Les petites ondes- . , 

(LOS Dn jour an kodettiain. Ludovic 
janvier (Mémoire du fit). 030 Coda. 
140 Les Nuits de France-Culture 
(Rediff.}. E u t » e tic u- avec Ephraïm 
Gmadou (3); 139 le moment et la 
nuit, nûwtes Ifcertines H) - 448 
ftu noir ou le chant des Balkans; 
457 Elias Chnetti r initiateur. 

France-Musique 

19.05 Domaine privé. 

Oc Drigiae Leftvre. 

204)0 Concert 

franco- altemand. 

DOttné le 27 février, à Leipzig, 
etémfs sbnohanémentsur les 
Radios de Saroebnxk et 
Berlin, par ta Philharmonie de 
. . Chambeede Leipzig, dir. 
Smon Pietton : Alamndai'i 
Feast oratorio HVW 75, de 
HaendeL 

224)0 Soflste. Michel Chapuîs. 
2230 Masque pluriel 

U ChSteau des Cupathes 
. (extraits), de Hersant. 

234)7 Ainsi la niât. 

Œuvres de Chopin, de Uszt; 
Szynanowsiô. 

040 Jazz dub. Le jazz et son public, 
avec des enregistrements de CEffimi 
Brown, John Loftmnc, Miles Davis et 
BU Evans. 140 Les Nota de Fraoce- 
Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

. . Le chef d'orchestre Bernant 
Haiti nk. Symphonie rP 2, de 
Brahms, (nrfOichestre 
symphonique de Bosuat; 
sonate pour piano nP 1 1 
op. 22, de Beethoven, Afirte 
Brcndel, piano ; Mort et 
■nwsOguratfon. poème 
symphonique 0^24, de 
R. Strauss, par roidresti» 
du Conceigdxnw 
d'Amsterdam ; Quatre des six 
poèmes de Marina Tretayew 
op. 143, de Chostatovitch, par 
ronhestre du GorKxrtgebouw 
tf Amsterdam, Ottiun Wenkel, 
ato. 

2235 Les Soirées- (Sotte), te chef 
d'orchestre Bernard Haitlnk. 
Symphonie n° 7, de" Mahler, par 
r&rchestre phflharmotrfque de Barfin. 
040 Les Nuits de RaflioOaâslqiie. 


Lu programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection duc&ble 
sont pttailàs chaque 
semaine ttans- 
nofere supplément daté 
cCmandie-lundi. -, 

Signification 
des symboles.-: 

► Skmajé dans « Le Monde 
Téféviskm-Radïo- 

Muftimêdia ». r< 

■ On peutvota. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 

classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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La valse à trois temps 

Marcel Maréchal et Bernadette Lafont sont les interprètes de « Tango, mambo et cha-cha-cha », 
une farce grinçante et tonique sur les nouveaux retraités 



UN JOLI COIN de campagne 
française, un vülage blotti autour 
d'un clocher, un vieille ferme avec 
un pigeonnier, des prairies et des 
bois qui sentent la violette. Le cadre 
est planté, un cadre écolo-buco- 
lique aussi beau qu’une affiche 
pour élection présidentielle. Cest 
normal, c’est sur France 3, la tâé- 
vision de proximité préférée des 
Français, qui, depuis quelque 
temps, diffuse d'excellents téléfilms 

célébrant les charmes du terroir, 
fbtutant Tango, mambo et cha-cha- 
cha aurait toutes les chances de 
faire fuir les téléspectateurs, abusés 
par un titre aussi ridicule. Ce serait 
dommage car, sous couvert d'une 
farce villageoise, le film de Fran- 
çoise Decaux-Thomelet raconte 
l’histoire très actuelle d’un couple 
d'agriculteurs à l'heure de la re- 
traite. quand les enfants, entre chô- 
mage et divorce, traînent encore à 
la maison. 

Ce n'est pas parce qu’s a soixante 
ans que Serge (Marcel Maréchal) se 
résout à végéter D veut vendre la 
ferme et acheter une jolie petite 
maison blanche toute neuve avec 
juste un lopin de terre pour cultiver 
ses salades. Car 3 rêve de voyages, 
de sorties et de fêtes, loin du quoti- 
dien répétitif qui a été le sien pen- 
dant pris de quarante ans. Au 
contraire, Lucienne, sa femme (Ber- 
nadette Lafont). veut finir ses jours 
dans cette ferme où elle a toujours 
vécu. Elle aime les longues prome- 
nades à travers champs, les bou- 
quets de fleurs sauvages, la douceur 
de la mousse et par-dessus tout 
l'odeur de la terre, sa terre En effet, 
la propriété appartient à Lucienne, 


c’est la ferme de ses parents. Serge 
peut toujours rêver» Les frères R5- 
chon aussi, ces agents immobiliers 
véreux qui voudraient récupérer la 
vieille bâtisse. Lucienne veut mourir 
chez elle, c’est son droit ! Un di- 
lemme auquel beaucoup de couples 
sont confrontés. Une histoire ba- 
nale, en somme, mais, interprétée 
par les grands acteurs que sont 
Marcel Maréchal et Bernadette La- 
font, cela devient une râble caus- 
tique. 

«faime jouer pour le cinéma, 
confie Marcel Maréchal, comédien 
et metteur en scène qui, depuis sep- 
tembre 1995, dirige 1e Rond-Point, à 


Paris. Le tournage a été un grand 
moment de détente. Le cinéma, c'est 
une autre façon d'exercer mon mé- 
tier. foi joué comme je le sentais, fai 
parfois improvisé. J'avais un rok fa- 
cile : je jouais le mari foldingue et 
paillard pendant que Bernadette, 
avec qui je suis très complice, inter- 
prétait une femme dure et butée. » 
C'est vrai qu'il est paillard, le 
Serge, fl court, fl galope, tous les 
jours, au village, faire le joli-cœur D 
prend des cours de danse, avec 
d’autres retraités et un lot de vieilles 
filles en quête de mari, sous la hou- 
lette d’une Parisienne délurée, quel- 
que peu alluxneuse. Pendant ce 


temps-là, la Lu derme (une sacrée 
nature), se morfond, jalouse, dans 
sa cuisine et passe sa colère sur ses 
deux grands enfants, Yolande 
(Claire Prévost) et Olivier (Pierre- 
Olivier Momas). Les scènes fami- 
liales, d'une grande drôlerie, sont 
en même temps terriblement 
vraies. Yolande, gentille niaise, est 
revenue vivre chez papa et maman 
avec son moufSet dont elle ne sait 
que faire, tandis qu’Olivier, entre 
chômage et petits boulots, ne se fa- 
tigue pas trop. Mais après avoir 
couru le guilledou, les enfants 
comme le père espèrent bien, le 
soir, retrouver maison, maman et 
soupe chaude. 

Le film est savoureux, les acteurs 
drôles à souhait *- Nous formions un 
i excellent quatuor, ajoute Marcel 
Maréchal. Tous familiers du théâtre, 
nous nous comprenions parfaite- 
ment Nous nous sommes bien amu- 
sés. > Seule Elise Tielrooy, la Pari- 
sienne, joue parfois de façon 
excessive, à la limite de F hystérie, 
on se demande bien pourquoi Et 
dans le genre « Tout est bien qui fi- 
nit bien », la fin est légèrement bâ- 
clée, comme si Françoise Decaux- 
Thomelet se trouvait brusquement 
en panne d'inspiration. «Mais quel 
dommage d’avoir donné au film ce 
titre idiot soupire Marcel Maréchal 
J'avais proposé La Valse à trois 
temps. C’était plus imagé, plus près 
du troisième temps de la vie qu'est la 
retraite-, * 

Armeïle Cressard 

★ Tango, mambo et cha-cha-cha. 
France 3, samedi 2 mars à 20 h 50. 


Jouvence 

par Agathe LQgeart 

IA JEUNESSE est en vente libre 
dans les supermarchés. EDe est 
contenue dans de gros flacons 
ronds, aux étiquettes orange. EDe a 
le goût de la menthe, et se suce 
tout simplement, comme un bon- 
bon. Dans le rayon, bientôt, on 
trouvera, peut-être, la pilule de la 
gentillesse, de la tendresse. Puis 
celle de la beauté. Un efixir d’anti- 
racisme, un sirop d’intelligence, 
une potion de finesse, un baume 
d’égalité d’âme, des gélules du 
bonheur : entre rêve et cauchemar, 
pourquoi ^arrêter? 

S’A suffisait seulement d’avoir 
quelques sous .à dépenser, de pous- 
ser la porte du magasin et de 
tendre la mam vers les potions ma- 
giques, ce serait tellement simple- 
D n’est pas sûr que la vie serait plus 
belle. Mais elle serait plus lisse, 
plus douce sûrement. Tout le 
monde beau et gentil : les mé- 
chants affreux transformés en 
chats ronronnants, les mégères en 
lascives créatures. Les amortis du 
câlin retrouveraient des envies, et 
se détecteraient vigoureusement 
sous la couette. «1 h as bien pris tes 
médics, chéri/e?», se demande- 
raient les gens en grillant leurs tar- 
tines au petit déjeuner» D y avait 
déjà les comprimés pour éviter aux 
enfants d’être trop turbulents, et 
donc aux parents d’être dérangés 
par leur progéniture. Alors, pour- 
quoi s’arrêter en chemin ? Comme 
la pierre philosophale, felixir de 
jouvence râit partie des fantasmes 
humains. Savoir quH existe peut- 
être est extrêmement troublant. 

Faut-il succomber ou résister à la 
tentation au nom d'on ne sait 
quelle prévention? Cest la ques- 


tion que Pon se posait en regar- 
dant le reportage d’* Envoyé spé- 
cial» (France 2), consacré à la 
mélatonine, la nouvelle petite hor- 
mone de synthèse qui monte, qui 
monte. Une enquête rondement 
menée, bien ficelée, avec tout ce 
qu’il faut de précautions et de 
anses en garde. Ken sûr. le produit 
n’a pas été suffisamment testé 
pour que Ton soit sûr ni de ses 
réelles vertus ni de ses vices cachés. 
Mais il existe, en vente libre, pour 
le moment aux Etats-Unis. D a ses 
fans, qui ne jurait plus que par hri. 
Depuis qu’üs en prennent As dor- 
ment mieux, se sentent plus heu- 
reux. Leur horloge interne fonc- 
tionne désormais comme un 
coucou suisse. Quant à la jeunesse 
qui doit venir en prime, ou tout au 
moins pour ce qui est du vieillisse- 
ment qui pourrait être ainsi retar- 
dé, fl est difficile de se faire une 
idée. Sauter f élasticité de la peau, 
la fermeté des muscles, mesurer 
Tallant des utilisateurs par Tinter- 
médiaire d'un téléviseur est nn 
exercice imposable. Cest la fer- 
veur des aficionados qui est déran- 
geante. Ils y croient dur comme 
tes abdominaux de Scbwartzeœg- 
g et Cest tout ce dont on peut être 
sûr: 

Y croire. Croire que Ton peut ar- 
tificiellement renverser la marche 
du temps, et de surcroit barrer la 
route à quelques maladies qui 
pourrissent la vie, rien qu'en ava- 
lant un peu de poudre de perlim- 
pinpin: quelle aubaine! Au jardin 
d’Eden, la pomme, ronde et cro- 
quante, ne devait pas être plus ten- 
tatrice. Délicieuse pomme. Hélas, 
on connaît la suite. 


TF1 

13X10 journal. 

Météo. Trafic inrb. 

13.15 Reportages. 

Magazine. Pompiers X Paris, 
de Gifles Lemonnrer et 
jean-Michel Chappes 
05 min). 696024 

1355 L’homme 

qui tombe à pic 
1450 Mac Gyvec. 

16.15 Melrose Place. 

15.45 Dingue de toi. 

1755 Hercule. 

18.00 Trente millions d’amis. 
1835 Vidéo gag. 

19-05 Beverly HiDs. 

Retour de vacances. Sine. 
20X10 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo, Itafic Info. 


France 2 

1259 journal. 

1335 INC Magazine. 

1330 Savoir plus santé. 
Hypnose sur ordonnance. 
Avec Christian Joussefin. 

(60 minL 5572647 

1430 Vol au-dessus 

d’un délia africain. 
Documentaire de Ken 
Newman et Ken Oalc 
(60 mini 2882734 

15-40 Samedi sport Tierce En 
direct de Vincennes ; 1600. 
Rugby : Tournoi des onq 
rations. Ecrase- Angleterre ; 
1735, Rugby : Tournoi des 
cinq nations, 

Irlande- Pays-de-Cates. 

1805 Le Choix gagnant jea 

19.00 Surprise sur prise. 

1955 et 20.35 Tirage du Loto. 
1959 Journal, Météo. 


France 3 

1235 journal. 

13.00 Keno. 

14X8 Faut pas rêver (rediff.L 

52958821 

17.45 Montagne. 

les maîtres do riz. 

18.15 Expression directe. 

RPR. 

1JLM Questions pour un 
champion, jeu. 

1850 Un livre, un jour. 

Histoire des bains, de 
Dominique Laty. 

1855 Le 19-20 de 
f information, 

19X18. Journal rêgionaL 
20X8 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


SAMEDI 2 MARS 


La Cinquième M 6 


13.00 Mag 5. Magazine. 1330 Va savoir. 14XJ0 A 
tous vents. 15XM Business humanum est. 
Magazine. Rossignol 1630 Les Grands Maîtres du 
cinéma. Documentaire. Satyajlt Ray. 17jOQ L’Aven- 
ture des sciences. Documentaire. L’énergie 
nucléaire est-eBe dangereuse pour la santé ?18XX> Ar- 
rêt sur images. 

Arte 

19XX) Lee Evans. 

Série [3fil d'Andrew CiUman, avec Lee Evans, 

Jo Utwrin 

(va, 25 minL 57753 

1935 Histoire, parallèle. 

Magazine présenté par Marc Ferra. 
France-Espagne : retour de flamme. Invité : 
Bartotamé Ben [tassai - 

(» min). 2002735 

20.15 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. 

2030 8 1/2 Journal. 


13.00 Docteur Qidnn, 
femme médecin. 

La course. Série. 

14.05 Supercoptec. Série. 

15.10 Booker- Série. 

16.15 Les Champions. Série. 

17.10 Chapeau melon et. . 
bottes de cuir. Le legs. 

18.10 Le SainL série. 

Avec Roger Moore. 

19.05 Waming. Magazine. 

19.10 TUrbo. 

Magazine présenté par 
Dominique Oiapatte. 
1954 Six minutes 
d’information. 

20lOO et 435 Hot Forme. 
Magazine présenté par 
Olivia Adriaca 
2035 Corning Next 


Canal + 

► En clair jusqu’à 14.00 
1235 Flash d'information. 
1230 L’Hebdo 

’ de Michel Field. 

14XX) Basket-ball. En direct- 
Leva Ilote-Antibes, match de 
P RO A. 

16X8 L’Inspecteur Beck 

Téléfilm, (87 min). 2282869 
1730 Insektors. 

► En clair jusqu’à 22.55 

17.45 La Belle et la Béte. Le 

léopard « te phacochère 
(52 min). 83443376 

1840 Les Simpson. 

19.05 Flash <f information. 

19.10 et 20.15 C Net 
19.19 Les Sales Blagues 
de Vuiflemin. 

1930 L’Œil du cyclone. 

20l 20 Pas si vite 1 


20.45 


LES GROSSES TÊTES 

D remisse ment présenté par Philippe 
Bouvard. Avec Enrico Marias. Sim. 
Guy Montagne, Carters, Evelyne 
Leclercq, Amanda Lear. Francis 
Perrin, Philippe Caswffi, Vincent 
Perrot. Vincent tonaf— (120 min». 

246314 


15 


PIÈGE DE SANG 

Téléfilm de James Lemmo. 
avec Terence Kno*. D3vid 
Warner (95 min). S8390<3 
Une jeune fine victime d’une 
crevaison assiste à un 
règlement de comptes entre 
malfaiteurs. Ces derniers 
engagent un tueur à gages pour 
"éliminer, mais il tombé sous 
son charme — 

0 JO Formule foot. 

055 Histoires naturelles. 

tel 230,5.101. 

1.45 Journal, Météo. 

ZOO tes Rendez -vous de rcimvpritc 
ireduti ZZOctAZSTF I nuU-lSS La 
Phogue. 4J5 tmrisues. 4SS Musique. 


20.45 


FAITES LA FÊTE 

Drwrtissement présenté par Michel 
Druria; Virginie lemoineet Lareent 
Gara. Disca Avec Pierre Pahnade, ESe 
et Dieudonné, Man; Jofivet, ETta Kotou, 
Laspolés et OwvaKer, Dominique de 
Lacoste. Imagiration- 
(WSntin). 766294 


23.10 


COURTEMANCHE 
NOUS FAIT 
UNE SCÈNE 

Extrais de son one-RUMbow 
enregistré ai 1994 

(60 minL 1678376 

0.10 Flash Info. 

030 troisième mi-temps. 

Magazine du rugby. 

1.15 La 25' Heure. 

Magazine 

Les dauphins crt-Bs une 
3me ?. de Wolfgang Bayer 
(50 minL 6678531 

2JJ5 "5 centilitres de pnCre. 235 Urtt 
L'art dans les capitale - Vienne. 330 
Descente. 440 Bcmflkm de culture 
twdffl.V 150 Dessin animé. 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 

T9J0 Journal tRTBFL 2000 Le nid 
tombe de l'oiseau. 2150 Télédné- 
dU. 22XJ0 journal (France 2L 2130 
U Nuit des Césars 14*6.0.30 Soir 3 
(France 3L IX» Journal (TSH). 130 
Visions cTAraértdue HS min). 


Planète 

20-35 Kilomètre rem. K.K.H. 2120 
Vrtt 21.50 Marseille de père en (Ils. 
[XflJ. 22.40 15 jours sur Planète. 
2105 £üish_ vivre sans Katie. OM 
V» Uîm sacrés du bouddhisme au 
NépaL (Il J. Shiwatri, un péferinage 
hicvtoiisu; S Katmaneu- CAO Quand 
le nougat a le foüi de bouchon 
tSOmni, 


Paris Première 

Concert : Lany CoiyetL Enregistre 3 
Salvader.au Brésil, en 1992 iWirinl. 


Ciné Cinéftl 

2050 Le Club. 

Invité : Terence Stamp. 

22X15 Un Américain 
en Normandie. 

De Jean- Pierre Catherine et 

jean-mu* ComoH. Le Jour J 
de Samuel Fui 1er. 

23.00 U Citadelle» 

Mm bras rvifco- américain de 
KiO9Vtd0ri»î8,N,vj>.. 
no mini, avec Robert Douât. 

21579111 

050 Capain Boycott ■ 

pim de Frank Uunder OMC, 
N. va. 95 min), avec Stewart 
Oranger. 17CÔ8154 

235 Monsieur Personne ■ 

Film de Cn rHtian-Jjqge (1936, 

N, 50 mini, avec Jules Berry. 

82489390 


20.50 


20.45 


20.45 


2030 


TANGO, 

MAMBO 

ET CHA-CHA-CHA 

Téléfilm de Françoise 
Deciux-Thcmdet, avec Bernadette 
Lafont. Marchd Maréchal (90 min). 

693206 

• Ure ci-dessus. 


► WILD PALMS 

Série. [3/6] Un inonde étrange, de Keith Cordon, avec 
James Bduâii 145 min). 938889 

21 30 Métro polis. Cinéma du réel ; Catherine 

Clément ; le cirque Romanès ; Tabéoédaire de 
Cilles Ddeuae : i comme idée (2) : le Festival de 
Berfin(60mlnL 44821 

2230 Plan séquence. Légitime défense. Coure 

métrage de Henri Paul Korch la (5 m InL 68956 


22.20 


► LES BRÛLURES 
DE L’HISTOIRE 

Magazine. 

Le eas de monsieur K. Les années 
Khrouchtchev 1953-1964 (60 min). 

6897289 


2330 Journal. Météo. 

2335 Gymnastique. 

Sport Internationaux de 
France â Bercy : 
demi-finales (40 min). 

2454005 

MS ArchSe Shepp. Musique. Retour 
rf Afrique, üe Frank Cassenu, 1J0 Mu- 
sique Graffiti. JJduencvurnolcm.e*. 
traits, de Bartok, par Josef Lendvai et 
MiUos Sienthriiy il 5 minL 


22.35 


MUSIC PLANET 

Magazine. ftjp Coterie, Tina Turner, de Hannes Rossacher 
(60 min). 5466598 

2335 Kaspar Hauser. 

Téléfilm (MJ de Peter Sehr, avec André 
Eiscrmann, Katharina Thalbach (90 min). 

7409173 

Tiré du cechot dons lequel il avait été jeté à 
la suite d'un complot politique. Kaspar 
Houscr apprend, difficilement, d vivre 
comme un être humain. Mais deux 
questions fui taraudent l'esprit : - Qui sont 
mes parents ? Qui suis-je ? » 


TOS Caneon Factory Dessins animés (MOL Bail Par* 
(1929) : Unde Tom and Unie Evafl9I!];Sin)dnlnthe Bath- 
tub (1930) (rediff.). 1J5 Mendiants, fous et rois. Docu- 
mentée de Susan Todd et 4rdre» Young (vjx, rediff, 
K rpJny. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Mauvais sang (60 min). 6925579 
L'HOte (55 min). 6230005 

Insomnie (50 min). 6813753 

Dans Mauvais sang, des 
citoyens sons histoires se 
transforment en tueurs 
impitoyables : L’Hûte met 
Mulder et Scullysur la piste d'un 
parasite géant meurtrier qui 
hante les égouts de Newark; 
dans Insomnie, un vétéran du 
Vietnam, utilisé comme cobaye 
humain pour des expériences sur 
fa privation de sommeil, 
entreprend de se venger. 

2330 Les Contes de la crypte. 

(2S min). 73802 

te Nuit Serge Cainsbourg 
OXK» Fréquensur. 

(65 min). 61598 

IX» Concert: 

Serge Gamsbourg. 
Enregistré au Casino de 
Paris en 1985 (80 min). 

8950227 

220 Best of Gaiosbouig. Musique. 
355 La Saga de la chanson française. 
Documentaire. Serge Galnsbourg 
(50 mini. 545 Boulevard des cfips. 
Musique. 


LA NUIT 

DES CÉSARS 1996 

U 21* Nuit des Césars présidée par 
Philippe Nofret et présentée par 
Antoine 

deCaunes.endireadu théâtre des 
Champs-Elysées 

(14$ minL 9746480 

2235 Flash tf information. 


23.00 


)OUR DE FOOT 

(60 minL 943W 

0-00 Le Journal du hard. 

0X8 L’Emprise de U passion 
Film de John Ledie 
(1994, dassé X, 90 min). 

8400395 

135 A la recherche 
deBobby Fischer ■ 

Film de Steven Zaifflan 
(1993, v. o., 106 minL 

8222550 

33QVamourire 

Film de Nicolas Boukhrief 
(1994.89 min). 2226840 

430 Un monde parfait ■ ■ 
Mm de CIVto Eastwood 
(1993, ♦, 133 min). 

1 1801260 


Ciné Cinémas 

2030 Séparés mais égaux 

Téléfilm J/nénca.n de George 
Steven» J» pfl\ 119911. 

22JJ5 ► Ciné Gné courts. Invité: 
Romain Goupil, pour son court 
métrage us Petns Anams 
23Ü5 Black mic-mac 2 

Film de Marco Pauly i I9M. 

8d mini, avec Er<c Brinc. 

93952444 

025 tiutiSCTirtSims dliâtri. TflÉKIm 
classé X (SO minL 

1-45 Butch Cassidy 
etleKida 

Film de George Rov HflJ 11969. 
vjo, 1 10 mini, avec Paul 
Newman, Robert Redford. 

23589683 

Série Gub 


26LO0 Caraïbes offshore, 
[hhtoire remmSte. 2045 Sdi 
kL Les enfonts du désespoir 
Au-delà du récL Le eanvtiée 
Au piaisir de Dieu (45 min). 


Canal Jimmy 

21.00 Anpela. quinze ans. Les 
Pennes résolutions. 21-50 Le Frdon 
vert. Le Frelon vert n te pyromane. 
22.15 Chronique du Chrome. 22 JO 
UquSd Télévision. 2145 Tas pas 
une idée? Invité: Jean-François 
Oeniau. 2145 Quatre en un. 0.15 
ftemfold. Le portier. 040 Rouie 66. 
Le cauchemar 155 minL 


RTL 9 


pemionnolne. 2030 Les Cim 
niéres Minutes. Mvsterc et pi 
de pins. 22.05 Imoçùnc dé 
2335 Télé-achat 2330 L'L 
-dble Pardoa 1.15 aassiquc. C 
mtrrprttées par te Grand On 
de RTL (90 min). 


TMC 

MX» PriHes dTilflolres. 20-W L'Al- 
bum Wanicc 22.15 Le Pouvoir dès 
mers. Dé Nigri lUraer. Ht Un Mlet 
pour le paradis. 23.15 Le Chinais. Les 
Somnambules. 035 Secret bancaire. 
Blues! La Nouvelle-Orléans (55 min). 


Eurosport 

930 SkL En direct 
Coupe Ai monde. 

Slalom géant dames. 

1" manche. J Narvfk 
iNmvègel 

(70 minL 9484753 

1235 Ski. En direct 
Coupe du monde. 
5>riomgéam dames. 

2* manche. A Narvik 
(Norvège) 

150 minL 8044376 

1430 Tennis. En direct 

Tournoi messieurs indoor de 
Milan (itafiej, demi-finales 
(120 minL 889111 

1730 Crand Prix Magazine- 1830 
Karting. 1930 Arts martiaux. 

1935 Basket-baU, 

En direct. Championnat de 
France Pro A. 

23* journée: 
VUeurbanne-Nancy, i 
Vateurbarme 

(110 minL 9971043 

2L45 Trimte. 2L45 Golf. 045 For- 
mule lndy(60mftiL 


Rendez-vous 

17XW France- Intet. 

Les Etoiles du cinéma. 
Interview de 
Jean-Hugues Anglade 
et Elie Oiouraqui. 

2140 France-Inter. 

Alternatives. 
L’actualité du polar 
et de l’édition 
musicale. 


Radio 

France-Culture 

20.45 Nouveau répertoire 
dramatique. 

DuriPFragmene. Une 
traversée de l'œuvre tf Eu gène 
Durif. 

2235 Musique : Opus. 

Ghriamo Anigoou les 
émotions d'un compositeur. 
0X15 Fiction: Tard dans U nuit 
NauveBes orientales de Marguerite 
vourcenar: Comment Wang-<& fut 
sauvé:La7ristessedeComdus Berg. 
035 Chronique du bout des heures. 
TJ» Les fions de France-Culture. 
irediFF.I. Entretien avec EphraTm 
Grenadou t4): UfS. Ve moment et la 
nuit: minutes fitiertines : 4J2, Feu 
noir ou le chant des Balkans; 542. 
dayton Eschieman : de flndiana S (a 
Dordogne. 

France-Musique 

1930 Opéra. 

Donné te 29 janvier 1992, i 
rauditorium du Châtelet : Le 
Chevalier Imaginaire, opéra 
en un prologue et deux actes, 
d'apres Cervantes et Kafka, de 
Fenelon. par f Ensemble 
imerContemporain.dir. Peter 
Eôtvfls. LeROv Villanueva (le 
rameur Sanchol, Aurio 
Tomlcich iDon Quichotte) ; 
les Enfants Jlteeu, 
opéra-oratorio pour quatuor 
vocal, réchante «orchestre, 
de Nguyen Titien Doo, parla 
Matoise de Radlo-Flance, et 
l’Orchestre phBharmomque de 
Radio-France. 

23.05 le Bel Aujourd'hui. 

Les armées 90. Concert donné 
le 2« février, par l’Ensemble 
itinéraire : Œuvres de 
Haddad. Hervé, (ngolfsson, 
Leroux. 

LOO Les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Cari Maria von Weber 
Symphonie n® 2. de Weber, 
par l’Orchestre de la Radio 
eavarcése-, L"Enlévement au 
sérail, de Moran, par te 
Choeur et FOnhestre 
phftwrmonkjue de vienne : 
Diverti mémo, de Haydn, par 
T Octuor devienne ; Œuvres 
de voti Weber: Concerte no 
op. 26, par la Suatskapefede 
Dresde ; Sonate n° î ; de 
Hoffmann, par rorehesve de 
la Radio de Berlin, dir. 
Zagrosek ; Œuvres de von 
Weber ; Eucyanthe, par ta 
Staotslu perte de Dresde; 
KoruErstexl, parfOnhestne 
symphonique de Londres, dir. 
Davis ; Tannhjuser. de 
Wagner, par f Orchestre 
philharmonique de Vienne, 

2240 Da Cape. Œuvres de Fauré, 
Chausson, Ravtf. OOO Les Nuits de 
Radio-CljssIqDC. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimancheJuncfi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Téiévjsfon-Kadio- 
MuHjmèdia b. 

■ On peut voir. 

M ■ Menas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Lucy, Drag Queen ! 

par Pierre Georges 


LUCY OU LUCIEN ? Telle est 
bien la question. Et elle vaut 
d'être posée. La guerre des an- 
thropologues qui dissertent sur 
le sexe d’Australopithecus afa- 
rensis fait rage. Etait-elle 
femme? Etait-elle homme? 
Cest que cela changerait tout ! 
Ras tellement pour elle ou lui 
Mais pour nous. 

Car notre mère supposée de 
l’humanité deviendrait ainsi 
notre père chéri. Et devant ce 
squelette hors d'âge. 3 J. milli ons 
d'années, il nous faudrait crier 
désormais « papa ». Et, dans 
l’instant, introduire une requête 
en recherche de maternité. 

Qui sommes-nous, d’où ve- 
nons-nous ? Et, accessoirement, 
où allons-nous ? Vaste débat 
qu’on croyait, pour partie, réso- 
lu. Les anthropologues, gens sé- 
rieux, avaient fait grandement 
avancer la question avec la dé- 
couverte, en 1974, dans le désert 
éthiopien de l’Afar, d’ossements 
fossOes: un squelette, modèle 
de poche, 1 mètre à peine, par- 
tiellement conservé et soigneu- 
sement reconstitué. 

Cétait Lucy, la fameuse Lucy. 
Un petit tas d’hominîdé, un 
grand pas pour l’ humani té. Lucy 
était de sexe féminin, garanti sur 
découverte. Et voici qu’au- 
jourd’hiri les mêmes anthropo- 
logues, ou d’autres, après avoir 
pris des mesures, simulé un ac- 
couchement, en arrivent à une 
conclusion troublante : le bassin 
de Lucy est bien trop étroit pour 
lui permettre de donner nais- 
sance à un ho mini dé. 

De F étroites se d’un bassin sur 
les origines de l’homme ! Lucy 
ne serait pas Lucy. Autrement 
dit, si ce n’est elle, c’est donc 
notre père ! Grave question, ex- 
posée plus sérieusement en 
page 18 qu’on ne saurait le faire 
ici, dans un exercice de cette 


« paléo-poésie » justement dé- 
noncée par les gens de science. 

Car, tout de même, c’est assez 
tentant Si Lucy n’est pas Lucy 
alors qu’on nous a certifié pen- 
dant vingt ans qu’elle l’était si 
donc nous avons, désormais, à 
chercher après Lucy, c’est bien 
que Lucien a pris les anthropo- 
logues à revers. Ils croyaient 
avoir mis la main sur l’Eve qfa- 
rensis. Ils n’avaient en fait dé- 
couvert que le premier Austraio- 
pithecus farceur, Drag Queen 
des origines, travesti ludique. 

Le débat n’est pas clos. Et le 
tour du fameux bassin pas en- 
core achevé. Les uns en tiennent 
toujours pour Elle. Les autres 
déjà pour Lui. N’ayant ici à ex- 
primer aucune préférence parti- 
sane, ni opinion tranchée en ce 
sondage paléontologique, nous 
resterons dans la sage réserve 
des primates indécis. 

Toujours en matière de pa- 
léontologie, mais politique ceDe- 
là, une petite nouvelle. Antoine 
Waechter, qui - cela est avéré - 
n’est pas Lucy, a bien du souci. 
D’une espèce assez rare, sinon 
protégée, U a fait des dettes poli- 
tiques. Au Ueu de faire financer 
ses campagnes, comme beau- 
coup, par qui lui voulait du bien, 
le président du Mouvement éco- 
logiste indépendant a e m pru n té. 
Un peu, beaucoup. 

Les résultats n’ayant pas été 
tout à fait à la hauteur des espé- 
rances et faute de financement 
public, son entreprise présiden- 
tielle fut, elle aussi, un peu 
étroite du bassin. Bref, Antoine 
Waechter doit encore 
500 000 francs. Mais il a des 
amis, peintres et sculpteurs, qui 
ont décidé d’œuvrer pour IuL 
D'où l’exposition-vente qui 
s’ouvre ce jour à Mulhouse. Au 
bénéfice exclusif d’Anton/us ajn- 
rensis. 


Deux mises en examen dans le dossier 
de corruption des Yvelines 


L’AFFAIRE de corruption au 
conseil général des Yvelines 
compte désormais plus de trente 
mises en examen. Au terme de 
quatre mois d’enquête, Richard 
Paflain, juge d’instruction à Ver- 
sailles, a mis en examen, mercre- 
di 28 février, le directeur 
commercial et le directeur de la 
branche construction et génie ci- 
vil d’une société de travaux pu- 
blics, l’Entreprise Industrielle. 
Huit personnes, dont trois élus, 
ont déjà été placées en détention 
provisoire dans ce dossier. 

L’affaire a débuté en août 1995 
par une lettre anonyme parvenue 
au président du conseil général 
des Yvelines, Franck Borotra 
(RPR), au procureur de la Répu- 
blique de Versâmes. Yves Colleu, 
et au préfet des Yvelines, Clande 
Erignac. Ce document dactylo- 
graphié dénonçait les avantages 
perçus par certains membres de 
la commission des appels d'offres 
du département dans le cadre de 
l'attribution des marchés, notam- 
ment ceux de la construction des 
collèges et des gendarmeries. 

Dès le 11 octobre 1995, denx 
chefs d’entreprise considérés 
comme les pivots du système et 
trois fonctionnaires du conseil 
général étaient mis en examen et 
écroués. Commençait alors pour 
le juge Pallalo et la section 
économique et financière de ta 
direction régionale de la police 
judiciaire de Versailles un travail 


de fourmi portant sur un système 
de corruption qui se serait mis en 
place progressivement depuis 
1985. 

11 faudra attendre la mise en 
examen et l’incarcération de 
Claude Dumond (UDF-FD), vice- 
président du conseil général et 
suppléant du député Franck Bo- 
rotra, en novembre, pour que le 
dossier prenne un tour politique. 

Quelques semaines plus tard, 
Christian Dufour, fraîchement 
débarqué de son poste de préfet 
de Haute-Loire, sera, lui aussi, 
mis en examen et incarcéré à 
Fresnes pour le rôle qu'il aurait 
joué lorsqu'il était directeur gé- 
néral des services du départe- 
ment des Yvelines. Suivront 
Jacques Leport (UDF-FD), 
conseiller général de 1978 à 1994 
et, plus récemment, Claude Bou- 
lier (UDF-FD), adjoint au maire 
de Versailles depuis 1971. 

Avec la mise en examen, en dé- 
cembre 1995, de Marc Hettinger, 
un proche de l’ancien président 
du conseil général, Paul-Louis Te- 
naiDon, le juge a découvert que 
des surfacturations avaient été 
établies par le biais de l'imprime- 
rie La Gutenberg qui travaillait 
presque exclusivement pour le 
conseil général et l’Association 
française de protection des eaux 
(AFPE), dont Paul-Louis Tenaii- 
lon est président depuis 1979. 

Jean-Claude Pierrette 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 1 er mars, à 12 h 30 (Paris) 
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Les chaînes de télévision américaines acceptent 
que la violence soit placée sons surveillance 

Des règles d’évaluation devraient être définies au début de l'année 1997 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le président américain, Bill Clin- 
ton, a reçu, jeudi 29 février, une 
trentaine de patrons de F industrie 
de la télévision pour officialiser un 
accord qui devrait permettre à 
terme aux parents de choisir pour 
leurs enfants des programmes où 
la violence et la sexualité restent 
mesurées. Cette réforme demande 
not amme nt la mise en chantier 
d’un système de classification des 
programmes télévisés afin d'en 
faire apparaître le caractère 
«violent» ou «sexuel». M. Clin- 
ton, qui qualifie la télévision de 
* plus grande force culturelle du 
monde », a salué raccord. 

Le président du groupe Disney, 
le PDG et le vice-PDG de Time 
Warner, les patrons de TBS et de 
Fox Télévision, enfin les directeurs 
des trois grands réseaux de télévi- 
sion ABC NBC et CBS, ont tous 
approuvé la dérision. Si Ton se 
souvient de la levée de boucliers 
qui avait salué un tel projet, Q 
s’agit bien d'un étonnant aggiorna- 
mento. Celui-ci est dû aux pres- 
sions de plus en plus fortes exer- 
cées par le monde politique, 
lui-même soucieux de répondre 
aux inquiétudes des Américains. 

La rencontre de la Maison 
Blanche fut une grand-messe de 
célébration des valeurs familiales 
comme B 01 Clinton, en cette année 
électorale, les affectionne. Le pré- 
sident n’était-ü pas devenu le prin- 
cipal promoteur de cette «puce 


électronique antiviolence » (la V- 
chip), rejetée par la plupart des 
professionnels, mais finalement in- 
cluse dans la vaste réforme des té- 
lécommunications adoptée par le 
Congrès début février? Beaux 
joueurs, ses invités ont joué le jeu 
de l'un animité- « Nous sommes vo- 
lontairement Jbrcés d’obtempérer », 
a résumé avec humour Tfed "Rimer, 
numéro deux de Time Wamet Le 
Congrès n'avait pas caché que 
cette offre était de celles que Ton 


Les jeunes Français 
moins séduits 

Une étude Médiamétrie, pu- 
bliée dans L’Express du 29 fé- 
vrier, montre qne les Jeunes 
Français âgés de moins de 16 ans 
regardent légèrement moins la 
télévision. La dorée d’écoute est 
de 97 minutes par jour, en 1995, 
au Ueu de H0 minutes en octo- 
bre 1994 chez les 4-10 ans. Cette 
durée est de 102 minutes 
contre 122 minutes chez les ll- 
14 ans et de 188 minutes (sans 
changement) chez les 15 ans et 
plus. 

Malgré une baisse légère, TF 1 
reste la chaîne préférée des 
jeunes. An second semestre 
1995, elle obtenait 43 J % de parts 
de marché chez les 4-10 ans 
contre 50 % an premier semestre 
1994 (50% à 45,7% chez les 11- 
14 ans). 


ne peut refuser. La loi sur les télé- 
communications prévoit que si 
l'industrie télévisuelle n’a pas créé 
un système de classification dans 
un d é lai d’un an, la commission fé- 
dérale chargée des communica- 
tions (FCC) imposera ses propres 
règles. 

Devant une teDe menace, les in- 
téressés ont refoulé leurs cris 
d’alarme sur le thème de la Eberté 
d’expression. Ils ont ainsi sauvé 
l’essentiel : leur libré-arbitre. A 
eux, maintenant, de se mettre d’ac- 
cord sur des critères pour jauger le 
caractère offensif de leurs propres 
programmes. A eux, surtout, de vi- 
sionner puis classer plus de deux 
miDe heures de programmes par 
jour I En comparaison, 1e filtrage 
d’un millier de nouveaux films par 
an semble facfle- 

LA « PUŒ AKTTVIOLEWŒ » 

« Cela va coûter pas mal 
d'argent », a commenté Tfed Tfrmer 
en misant également allusion aux 
pertes de recettes qui résulteront 
de la raréfaction des messages pu- 
blicitaires an milieu des émissions 
les plus «choquantes». D faudra, 
d’autre part, qu’une étroite coopé- 
ration se noue avec les fabricants 
de la « puce antiviolence ». Car la 
classification des programmes et la 
V-chip forment un binôme insépa- 
rable ; sans le « filtre », la puce n’a 
pas d'objet 

Selon une technologie qui a fait 
ses preuves au Canada, la «puce 
électronique » sera installée sur les 


nouveaux téléviseurs et « lira » 
l'encodage. Grâce à âne simple té- 
lécommande, les parents pourront 
ensuite programmer leur télévi- 
seur afin de bloquer certaines 
émissions à forte connotation vio- 
lente ou sexueOe. 

LE«X»ETl£« R» DISSUASIFS 

Avant d'en arriver là, bien des 
questions devront être résolues 
parle groupe de travail des profes- 
sionnels de la télévision, que diri- 
gera Jack Valenti, président de Mo- 
tion Picture Association of 
America. Son objectif est de pré- 
senter un système de classification 
avant janvier 1997. Mais comment 
disripfiner des chaînes qui se senti- 
ront d’autant pins fibres de diffuser 
des émissions a priori réservées 
aux adultes à une heure de grande 
écoute, sous prétexte qu’elles se- 
ront acco m pagnées d’un « R» ou 
d*on « R » en principe dissuasifs ? 

L’expérience montre qne les 
Amâicains ne finit pas grand cas 
de la classification des films en 
salle. Dès lors, quelle «po- 
lice «exerceront-ils au sein d’une 
cellule familiale où 2e poste de télé- 
vision est le plus présent des 
membres ? Kll Clinton a souhaité 
«rendre la télécommande aux pa- 
rents ». L’intention est louable, 
mais 1a. violence et la sexualité 
n’ont-eOes pas depuis longtemps 
débordé le cadre étroit du petit 
écran? • • 

Laurent Zecchini 


La Commision européenne place le « social » au centre de ses préoccupations 


BRUXELLES (Union européenne) 

de notre correspondant 

La Commission européenne vient d’arrêter 
sa position sur les aménagements à apporter 
au traité de Maastricht dans la perspective de 
l’élargissement de l’Union aux pays d’Europe 
de l'Est Cet « avis » de la Commission devrait 
pouvoir être considéré, par Paris et par Bonn, 
comme une base de travail acceptable pour les 
négociations entre les Quinze sur la réforme 
de l’Union qui doivent s’ouvrir le 29 mars à Ta- 
rin. 

La Commission insiste sur la nécessité pour 
l’Europe de répondre aux aspirations des ci- 
toyens, ce qui signifie, dans une Union 
comptant près de vingt minio ns de chômeurs, 
une référence constante et attentive à rem- 
ploi L’homme de la rue doit percevoir qne 
l'Union, grâce à ses politiques et au dialogue 
qu'elle suscite entre partenaires sociaux, est 
bénéfique sur le plan social « La dimension so- 
ciale doit tenir une place importante dans la 
conférence [sur la réforme du traité de Maas- 
tricht]. 11 s’agit avant tout d’assurer un socle so- 
cial commun pour tous les citoyens de rUnion. 
La Commission estime que sa réalisation exige 
essentiellement de réintégrer le protocole social 
dans le traité L » En clair, la clause d’exemption 


consentie à Maastricht aux Britanniques, qui 
les autorise à ne pas appliquer la réglementa- 
tion sociale arrêtée par les quatorze antres 
Etats membres, doit disparaître. Edith Cresson 
et Yves-Thibaut de Sflguy, les deux commis- 
saires français, ont obtenu que Faccès égal des 
citoyens aux services publics soit mentionné 
comme l’un des attributs de l’Europe. 

DS AFFAIRES « COMMUNAI/rAJttSéES » 

La libre circulation à l’intérieur de l'Union 
reste soumise à d’importantes limitations. 
Pour aller de l'avant, la Commission suggère 
que les affaires intérieures et de justice - tels la 
politique d’immigration, le droit d’asile, les 
règles de franchissement des frontières exté- 
rieures, la lutte contre la drogue-, qui, au- 
jourd'hui font l’objet d’une simple coopéra- 
tion entre gouvernements, soient à l’avenir 
« communautarisées ». Les décisions, dans ces 
domaines, sont prises aujourd'hui à l’unanimi- 
té et la Commission estime qne la majorité 
qualifiée devrait en principe la remplacer. 

Même chose en matière de politique étran- 
gère et de sécurité commune : la Commission 
préconise « de recourir en tant que règle géné- 
rale au vote à la majorité qualifiée ». Elle sug- 
gère de donner le pouvoir, depuis la prépara- 


tion des décisions jusqu’à leur adoption, au 
tandem présidence-commission, son principal 
soud étant d’assurer la cohérence de l’action 
communautaire (Le Monde du 27 février). L’ex- 
tension du champ des décisions prises à la ma- 
jorité (et non plus à l’unanimité) exige que soit 
revue la pondération des voix des pays 
membres, afin de ne pas privilégier au-delà du 
raisonnable les petits pays. Le seuQ de la majo- 
rité qualifiée doit être calculé d’une façon « qui 
ne rende pas la prise de décision plus difficile », 
note la Commission. 

Elle estime d'autre part que, pour des rai- 
sons d'efficacité, le nombre des commissaires 
ne doit pas être .trop élevé : pas plus d'un par 
Etat membre (les « grands » pays en comptent 
denx aujourd'hui) ; et moins encore, dit la 
Commission, dans le cas où beaucoup de nou- 
veaux pays viendraient adhérer à. F Union. 
« L’Union européenne ne doit pas être condam- 
née à progresser au rythme des plus lents de ses 
membres », indique-t-elle : 3 faut que certains 
puissent établir des « coopérations ou intégra- 
tions renforcées », sans que d’autres Etats 
membres qui ne veulent pas suivre soient en 
mesure de s’y opposée. 

Philippe Lemaître 


■ IMPÔTS : le ministère du bud- 
get confirme que tous les contri- 
buables assujettis à F impôt sur le 
revenu devront avoir adressé aux 
centres des impôts leur déclara- 
tion pour 1995 au plus tard le lundi 
4 mars à minuit, le cachet de la 
poste faisant fol Au-delà de ce dé- 
lai les contribuables s’exposent à 
une pénalité égale à 10 % du mon- 
tant de leur impôt. 

■ JUSTICE : Michel Chartier, âgé 
de soixante et un ans, ancien 
maire (div. d.) de Longjumeau (Es- 
sonne) de 1981 à 1989, accusé du 
viol d’une femme de ménage de la 
mairie, a été acquitté, jeudi 29 fé- 
vrier, par la cour d’assises de Paris. 
Chantal trente-deux ans, soute- 
nait depuis neuf ans que M. Char- 
tier l'avait fiât venir dans son bu- 
reau en janvier 1987 et lui avait 
imposé un rapport sexueL Le mi- 
nistère public avait toujours requis 
la confirmation de Fordonnance 
de non-lieu délivrée initialement 
par le juge instruction. 

■ IMMIGRATION : soixante-cinq 
Zaïrois ont été reconduits à la 
frontière par un vol affrété par le 
ministère de Fintériear dans la soi- 
rée du jeudi 29 février. Vingt-trois 
ressortissants zaïrois sans papiers 
interpellés en Allemagne et aux 
Pays-Bas avaient rejoint pour ce 
vol Roissy-Kinshasa quarante- 
deux de leurs compatriotes arrêtés 
en France. C’est le quatorzième 
«charter» organisé depuis juillet 


Communiqué du Crédit Foncier de France 

M. Jean-René BERNARD, Sous-Gouvemeur du Crédit Fonder de France ; a fait port au 
Conseil d'Administration de h démission qu'il a tenu d adresser au Ministre de 
l'Economie et des Finances 

Il a prédsé que cette démission avait notamment pour but de hisser une plus grande 
latitude au nouveau Gouverneur dans l'indispensable réorganisation de /'entreprise. 

Elle prendra effet après que son acceptation ait été rendue offiaelle par décret 

Le Gouverneur MEYSSONNIER a remercié M. Jean-René BERNARD d'avoir, au cours 
des dix-huit mois qull a passés au Crédit Fonder, contribué à une meiHeure 
connaissance et à un meilleur traitement des risques et d'avoir, dans les secteurs dont 
il avait la charge (réseau, engagements, contentieux, expertise immobilière), défini, 
dans des drconstances diftidles , les réformes nécessaires. 

créditUfoncier 
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